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% Voyages
qui s’étoit répandu que ce pais étoit d'u-

ne richefie infinie ; que l’or & l’argent

y étoient aufli communs que les pierres »

qu’on y trouvoit des carrières d’Lmerau-

des & d’autres pierres de grand prix; en

un mot des richefles immenfes & inépui-

fables ,qui fc préfentoient d’elles mêmes,

qui lembloient n’attendre que des voitu-

res pour être tranfportées & répandues

dans les autres parties du monde, qu’el-

les auroient enrichies à l’infini.

On fuppofoit dans le centre de cet

heureux pais un Lac fameux à qui on

avoit donné le nom de Parhni
,

iur les

bords duquel étoit une Puiflânte "Ville»,

appellée Manon dcl Dovado , ou la Ville

de l’or ou dorée ,
fi riche qu’elle fem-

bloit n’être bâtie que de ce précieu*

métal*

Des fuppofitions fi féduifantes avoient

comme enchanté les Efpagnols
,
qui s’é-

toient établis à l’Ifle de la Margueritte,

où les perles qu’ils y pêchoient ne les

contentaient pas entièrement. L’or de 13

Guyanne les faifoir foupirer après la dé-

couverte de ce riche païs. llsfavoienc

en gros qu’il étoit fitué au Sud , mais ils

s’étoient mis en tête qu’on y pourroic al-

ler par la rivière de l’Orenoque, c’étoj1

juftement par ce chemin qu’on s’en e-

loignoit.

En attendant, Diego de Palameque a*

voit obtenu du Rot d’Efpagne le tittf

de Gouverneur de la Guyanne, Dcl D?
va<r>
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vado & de l’Ifle de la Trinité, qu’il re-
gardent comme le Chef de ce riche païs
Diego de Ortas nommé par l’Empe-

reur Charles quint pour cette découver-
te , avoit fait un armement de quatre cens
hommes avec toutes les munitions néces-

»i
les

’ & ^co‘ c enCr^ dans rivière de
Maragnan en . ... après différais ac-
çidens qui! feroit inutile de rapporter
ici. Il lurpnt un Canot de Sauvatres
dans lequel H trouva deux pierres quireflembloient a des Emeraudes, dont l u
ne étoit plus groft'e que le poing. Ces
Sauvages lui firent comprendre que l’on
trouvât beaucoup de ces pierres dans le
haut de la rivière & quantité d’or, dont
ils lui donnèrent quelques morceaux
Encouragé par cette découverte ’

il
continua de remonter la rivière

,
L;,

a plupart de fes bâtimens ayant été bri
ez & ayant perdu prefque tous fo gcnT
!

fut contraint de revenir fur fes pas
fans avoir trouve le véritable courant de
la grande nviere, qu’il fuppofoit levoir conduire a ce riche pais. Il mou-rut en rétournant en Europe.
Alphonle de Herrer» Lieutenant de Jé-rôme Ortal entreprit la môme deconver

te en . . . . & 11e fut pas plus heureux
Il perdit fon armement.

ux

Gonfalur Ximenes de Quefado & \n.tome de Berreo eurent le môme ion
l entra dans l’Orenoque,

y vogua Ion-
rems contre le courant, combatif à P i5 -

A 2 fleurs



4 Voyages
ileurs repriies les Sauvages qui s’oppo-

foient à l'on paflage, les battit quelquefois

«ken fut battu dans quelques occafions ,

Sc tout ce qu’il en rapporta fut d’avoir

connu un certain Callique nommé Mai
requite qui avoit fait quelques voyages

dans la Guyanne & qui en avoit rappor-

té beaucoup d’or. Marque certaine qu’il

y en avoit quantité dans le pats.

Mais ce Marequitte ne fe trouva pas

difpofé à lui fervir de guide
, & les Es-

pagnols lui ayant voulu faire violence,

il lit prendre les armes à fes l'ujets qui

Surprirent les Efpagnols & en dcffirent

la plus grande partie.

Cela n’empêcha pas Berreo de rappor-

ter beaucoup d’or de fon malheureux

voyage , Sc cet or fut un appas qui tenta

bien d’autres gens Sc les engagea à faire

de nouvelles entreprifes.

Valthor Ralegh ,
Anglois inftruit par

les Mémoires Se les conyerfations qu’il

avoit eu avec Berreo réfolut de tenter

fortune. 11 s’afTocia avec pluficurs gens

riches ,
il fit un armement conilderable

& arriva aux bouches de l’Orenoque en

1595. faute de guide il ne put découvrir

le véritable Sc le grand bras de cette ri-

vière. Il entra dans celui qui lui parut

le plus confiderable ; il le remonta pen-

dant plufieurs jours, Sc enfin arrêté par

des Cataractes impraticables
,

il fut obli-

gé de revenir fur les pas ,
Sc ne rapporta

de ion Voyage que d’avoir veu de loin

une
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une montagne toute blanche qui lui parut
être d’argent ou de criftal.

li ne ie rebuta pas pour ce mauvais fuc-
çès, il fit un fécond armement l’année
luivante qui ne fut pas plus heureux.

Il en fit un troifieme en 1616. &
1617. & crut avoir fi bien pris fcs me-
iures qu’il reviendroit chargé des plus
précieux métaux & qu’il enrichiroit
toute l’Angleterre. Cette expédition
fut encore plus malheureufe que les pré-
ceuentes. II y perdit ion (ils qui fut tué
dans un combat contre les Efpagnols

,

fcs Vaifléaux furent brifez
, & il ne re-

vint en Angleterre qu’avec beaucoup
de peine & pour perdre la tête fur un
Echaftaur.

Depuis ce tems-là nous ne voyons pas
qu on ait fait de grandes tentatives pour
découvrir ce pais. Les François qui font
depuis tant d’années pailibles poflfes-
feurs des cotes de la Guyanne & de la
riviere d’Oiapok

, qui lans contredit
eft celle qui conduit le plus feuremeat
dans le centre du pais

, n’ont rien fait
qut loit digne de leur courage & de leur
Vivacité. En attendant qu’ils fortent de
cette honteufe Léthargie, nous allonsdon-
ncr ce que nous avons de plus feur de
cette Province & des Indiens qui l’habi-

mémoires de M. le Chevalier
«e Mtlhau.
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CHAPITRE II.

Des Indiens & de la Province de

Guyarme.

LA rivière de Cayenne donne le nom
à l’Ille dont on vient de faire la del-

cription ; mais cette rivière aufli-bien

que l’Ifle & le Gouvernement qui por-

te ce nom, font renfermez dans la pro-

vince de Guyanne.
On peut fins fe tromper beaucoup

lui donner dix dégrez ,
ou deux cens

lieues de longueur de l’Èft à l’Oueft,

c’eft-à-dire du cap du Nord julqu’à l’em-

bouchure de la grande tiviére de l’Ore-

noque. Les François en poflfedent ,on en

doivent pofleder la partie Orientale ,

depuis le cap de Nord jufqu’à la rivière

de Maroni. Les Hollandois fe font éta-

blis fur le relie.

•Quant à là largeur Nord & Sud, on
n’en a pas uue connoiffmce. allez diftinc-

te pour en informer le public. Il fau-

drait pour cela avoir remonté les riviè-

res plus haut que n’ont fait les PereS

Griller & Bechamel Jefuites ,
dont j’ai

donné ci-devant le Journal. Il faut efpe-

rer que quand la colonie de Cayenne
fera augmentée, il s’y trouvera des Cu-
rieux & des Avanturiers qui découvri-

ront ce grand païs
, & qui feront plus

heu-
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heureux que les Etrangers qui ont tenté
cette decouverte.

Cette province renferme une infinité
de peuples différons en langages & en
coutumes. On en connoît un affez grand
nombre

, mais il y en a un bien plus
grand qu’on ne connoît point

, & d’au-
tres dont on ne fait feulement que les
noms.

Les Acoquas
, les Arïanes

, les Arma-
gots, les Aramichoux

, les Arouaqucs
,

les Arouabas , les Acuranes
, les Ma-

prounnes ,
les Paragottes

, les Sapayes,
les Ticoutous, les Tayeras & les Yayez
demeurent fur les bords & aux environs
de la riviere des Amazones.

.Les Arenas demeurent fur les bords de
celle d’Aprouague

, vers la mer, & ies
Nouragues le lune placez fur la même
riviere dans le haut.

Les CoulTaris lont fur la riviere qui
porte ce nom

, & qui tombe dans celle
d’Aprouague.

Les Galibis occupent le païs qui eft
depuis la riviere de Cayenne

, iufqu’à
celle de Surinam.
Les Maprouanes demeurent fur les

rivières du Cap du Nord
, & les Mu-

cabes.

Les Marones font fur la riviere d’ Ova-
poc, au-deflus du Fort des Franço/s.

Les Mcrcioux font à côté d’eux aulîi-
bien que les Morious.

Les Majcts habitent le long de la côte
A4 " &
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6 comme leur païs eft fouvent noyé

,
ils

ont conftruit leurs cabanes fur les arbre*
aux pieds defquels ils tiennent leurs ca-
nots avec lelquels_ ils vont chercher ce
qui leur eft néceftaire pour vivre.
Les Palicours font fur la riviere de

Mayacarre & dans les Savannes ou prai-
ries qui font aux environs de la riviere
d’Oyapoc.
Les Pirioux font dans la riviere de

Coripy ; auffi bien que les Ticoyennes ;

il faut obferver que le nom de Ticoyen-
nés eft donné par les Indiens mêmes à
tous ceux qu’ils ne connoilfent pas beau-
coup & qu’ris regardent comme des Sau-
vages & des Barbares; les Oüayes & les

Ouiampies demeurent dans le haut de
la même riviere.

Voilà vingt-fept nations differentes ,

qui félon l’ellimation la plus vraye-fem-
blable peuvent faire vingt-quatre à vingt
cinq mille âmes. C’eft peu pour unli
grand pais

, & pour des gens chez qui
la pluralité des femmes devroit produi-
re des peuples infiniment nombreux ,

comme on le voit fur les côtes d’Afri-
que, où malgré les guerres qui en cou-
fomment beaucoup

, & le nombre pro-
dieux d’efclaves qu’on enlève tous les

jours pour les tranfporter en Amérique,
on voit partout des fourmilières de
peuples. Il eft vrai que les Indiens de
la Guyanne ont des guerres les uns con-
tre les autres

, & que leurs guerres font

éter-
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éternelles. Ils nefçavent ce que c’eft de
faire de prifonniers ; ils tuent fans mi-
fericorde tout ce qui tombe entre leurs

mains ; après quoi ils boucanent & man-
gent les corps de leurs ennemis. Mais
ces guerres font allez rares , & par con-
féquent peu capables de dépeupler le

pais
; j'aimerois mieux croire que les

femmes Indiennes ne font pas fi fécon-
dés que les Négrdfes , & cette raifon
lüffit.

Les Européens ont donné^ allez mal-à-
ptopos lenom d’indiens à ces peuples ; ils

auraient dû- les appeller Ameriquains
,

puifquece vafie continent porte celui d’A-
mérique , & qu’on ne lui donne que très-
impropretnent celui d’Inde.-

Le nom générique qu’ils fe donnent
entre eux eft Calma. Ceux des Ifles du
Vent

, c’eft- à-dire les Caraibes
, s’appel-

lent Calinago. Ces deux noms ont alfez
deraport; ils lignifient dans leur idée les

gens d’un même pais. On prétend que
ceux de la Floride fe fervent du même
nom. Les Européens les appellent Sau-
vages & ne leur font pas plailir, ils s’en
choquent depuis qu’on a eu l’indil'cretion

de leur apprendre l’idée qui eft attachée
à ce nom. Je croi que les peuples de
Guyanne en feraient autant s’ils en étoient
avertis.

Il me femble que. le nom d’Ameri-
quains leur convient mieux que tout
autre , comme celui d’Européens con-

A 5 vient
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vient aux peuples de l’Europe ; eeiu'
d’Afiatiques à ceux d’Afie; & celui d’A'
friquains à ceux d’Afrique

, fauf à J
ajouter le nom particulier des Royair
mes ou des Provinces

, comme celui de*

François à tous ceux qui font du Royau'
me de France

, auquel on ajoute celui
de Picards, de Champenois

, de Gafcon*
des Provençaux & autres pour détermine!
plus préeilément les Provinces particU'
liéres du Royaume, d’ou fout ceux don!
on parle.

Je n’ai garde d’entrer ici dans la quef'
tion que l’on pourrait faire fur la jullict
ou l’injuftice des Européens qui ont cm
vahi le païs des Ameriquains je fcai

que le prétexte de leur faire connoitrü
Dieu, ne pouvoir être plus plaufible i

mais pouvoir on exeufer les Efpagnols K
les autres premiers Conquerans “des im
humaniteï qu’ils ont exercé fur ces pau'
vres peuples nuds & ddârmcz, qui après
les avoir reçu humainement, n’ont reçu
pour recompenfe de leur hofpitalité que
les plus mauvais traitemens

, l’efclava'Te
& la mort. °

Nos François n’ont pas été tout-à fait
fi iuhumains que les Espagnols j mais
on ne peut pas dire aufli qu’ils n’ayenf
rten fait contre la juftice & contre le
droit des gens, en s’emparant par la for-
ce de leurs armes

, des terres
, des mai-

ions
, des biens & fouvent des femmes

ci des enfans de ces peuples. Ces vio-

lences
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lences ont été fi outrées
, qu’elles ont

porté ces peuples à la vengeance
, & à

commettre les meurtres qui ont détruit
deux ou trois fois la Colonie de Cayenne.
Le premier de ces maflacrcs arriva en

J <5 3
5 • lorfque l’on forma en France une

Compagnie pour s’établir dans ce païs.
Les François s’y comportèrent fi mal j
ils commirent tant d’injuftices

, de pilla-
ges

, d’enlevemens & de meurtres
, que

ces peuples d’ailleurs d’un naturel fort
doux, réduits au defefpoir

, prirent les
armes

,
attaquèrent les François à leur ma-

nière, leur drdTèrent des embuStades le
jour & la nuit, éclaircirent leur nombre
ét enfin les maffacrérent tous.
Ceux qui y retournèrent en 1643. &

fort^
52 ' CUrent à ' peu 'Près le même

Les Anglois & tes Hollandois qui vou-
lurent s’établir fur nos ruines

, & qui
ne furent pas plus fages & plus modé-
rez que nous

, ne furent pas aufil plus
heureux.
M. De la Barre la reprit fur les Hol-

landois en 1664. elle fut furprife par
les Anglois en 1667- & reprife par ks
François la même année.

Les Hollandois nous en chaiTérent en
i 67 z. & M. le Maréchal d’Etrées la
reprit en 1676. & depuis ce tems-là
nous en iommes demeuré en pofleffion.
Devenus luges par nos malheurs pafîlz,

A 6 notas



XL Voyages
nous avons vécu en paix avec les Ta*

cfiens, & il ne manque à cette Colonie

que des habitans pour la rendre une de*
plus Aurifiantes que la France ait jamais-

eu.

Les Indiens qui l’environnent vivent
' en paix avec les habitans

,
par les foin»

que les Gouverneurs & les autres Offi-

ciers le donnent de leur rendre jufiiee
,
&

d'empêcher qu’ils ne fuient moleftez pat

les habitans à qui d’ailleurs ils font d’urt

d’un très -grand (ecours. On peut dire

même qu’ils leur font abfolument neceflai'

res pour une infinité de chofcs.

Ces peuples , tant ceux qui font nos

plus proches voifins
,
que ceux qui font

les plus écartez dans les terres, font tou*

Tailles des d’une moyenne taille
, bien prife & fans

ïadié^s. défaut. Il ed inoui d’en voir de boi‘

teux, de bolfus, de nouez, à moins qu’t

ce ne foit par accident. Ils font d’un$

couleur de canelle tirant fur le rotigd

Ils viennent pourtantau monde à pal

près comme les autres enfâns , leur coU'
leur change eu peu de jours

,
fis deviez’

nent de couleur de bifire clair; lerouco*1

dont on les peint tous les jours
, ieuf

fait prendre la couleur que nous venons

de marquer. Ils font d’un bon tempe'
raniment & propre à la fatigue. Ils (çai
vent pourtant le modérer dans le travail *

& ils aiment le repos autant que gens
çjui ioientau monde. Ils ont les cheveu*
noirs, longs & gros; ce quieft une Mar-

que
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q«e de forcer ils ont les yeux noirs, affG
icn fendus & la vue très- perçante ; ils

ont peu de barbe par le foin qu’ils pren-
nent de fe l’arracher avec des coquilles
Qui font 1 effet des pincettes dont on fe
Jervoit autrefois en Europe. Ilsenufenc
de meme pour- tout le poil qui croît na-
u^nementiur fe corps

, & cela parpro-

amjf'- f
U dC

-,
gC? S 3U m0nde le lo”futdiu qu eux

; ils le baignent dès qu’ilsfont fort! s de leurs harnais
, leurs fem-ntes les roncmicnt

, c’eft-à dire
, qu>eljc S

les peignent de cette couleur détrempée
dans de l’huile de carapat ou de palma
Chnfli que les Botamffes appellent RicinusAmerumus : elles la leur appliquent de-puis la tete jufqn’aux pieds

, fé ferv ,. f

Cc?te
Ce 3

.

d,un alTfcZ gros pinceau de*poihUtte couleur & cette huile conferve leurPeau, l’empêche de fecrevalftr,
^ commecc,a ne manquerait pas d’arriver étaTirnuds comme ils font & expofez aux ai-dons du Soleil. Cette couleur les pré*

ferve encore des piqueurcs des mouili-ques &. des maringoins qui font en très-grand nombre & très-incommodcs dans
tout le pais. II eft vrai qu’elle leur don-
ne une odeur fade & defagréable

, quin’approche pourtant pas de celle qûicx-

n?ursîc g
N

,

égKs^ asment plus forte & plus mauvaife. Ellepeut venir de la fumée dont leurs cafés
font toujours remplies

,
parce qu’ils yont du feu jour & nuit. On remarque

a 7 la
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la même chofe dans nos ramonneurs de

cheminées , ils contrarient une odeur de

fuye àlaquellelesgens un peu délicats ne

peuvent jamais s’accoutumer.

Les Indiens vont tous nuds fans autre

chofe pour cacher leur nudité
,

qu’un

petit morceau de toile appelle colimbeje

ou camijh. .

Femmes Les femmes Indiennes font a-peu-prèJ

indiennes. de ia taille des hommes ,
très - bienfaites.

Elles ont les yeux noirs & bien fendus ,

les traits du vilâge bien proportionnez :

elles ont les cheveux noirs , longs & en

quantité. Il ne leur manque que la cou-

leur des Européens pour être de belles

perfonnes : elles ne laiffent pas d’être

fortes quoiqu’elles paroiffent délicates t

elles fe roucouenc comme les hommes &
font extrêmement propres : elles cachent

leur nudité avec un morceau de toile

de cotton brodé de rafi'ade ou de petits

grains de verre de differentes couleurs.

Il a la figure d’une évantaille : elles l’at-

tachent avec un cordon fur leurs reins r

elles l’appellent conion. Les femmes Ca-

raïbes des Ifles du Vent appellent leur

habillement Camija ,
il eft long de douze

à quinze pouces & d’environ fix pouces

de largeur avec une frange d’un pouce oü

deux ,
attaché de même avec un cordon

au tour des reins.

Les cheveux des Indiennes de la Guian-

ne font fort longs & fort noirs & leur

flottent fur le dos. Elles ont aux bras

des
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Js braflelets de raflade bleue
, blanche& verte

, & au col des colliers de piSre
vcrtesqu.y'enneutde la rivière des Ama

e
,

ft en cela ^-ue confntent leurs
icheffes & leur magnificence. J’en par-

lerai plus amplement dans la fuite.
P

es Indiens & les Indiennes font gé-
d’un naturel don!

,nn.ide, obligeant: ils font hofpitaliers

pïs°ÏÏrt£
Z '-ndlfferens

» ils ne donnentPas leurs lu vices pour rien
, mais ils ne

les mettent pas à un haut prix
, péu dechofe les contente, parce qu’ils eflimentce peu beaucoup. Un paquet de raffa-dc, un couteau, un hameçon, uneferne

rnonn°yes & la valeur de*

J l dr?ent » «b auroient donné

g? E fiSTpÆ
fe d erre vindicatifs & ;a [ ou ..

,

accn ~

mier de ces vices vient de ce qu’ils mortpas la connoifl'ance du vrai î!>ieu ; &quant au fécond
, je crois que nos Fran-

çois le ferment autant qu’eux <nîu
voyoïdnt qu’on prît avec leiirs femmes lésIibertez que nos gens nen ,i;u™ s les

lent prendre. Ils £ d crets
f
yveu-

& leurs enfans. On peu- HirJn^
emm

t
S

gré leur indifférence ^ilsVciv ï?
6

-
013 '

ics François qui fe
*

fon[ dldarez'S
amis
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amis & qui leur font quelque bien. Iis

font menteurs , & c’eft un de leurs plus

grands défaut, ils en rougiffent quand

on les y furprend ; mais ils ne le corri-

gent pas pour cela. Ils recommencent un

moment aprez. Quoiqu’ils parodient fort

fimples
,

ils ne taillent pas de icavoir

leurs interets & d’être fourbes & diliïmu'

lez.

La ceremonie la plus marquée de leur

Religion ,
fi tant crt qu’on puiffe dire

qu’ils en ayent une, eft celle de leur ma-

riage: elle eft fort timple, la voici.

L’Indien qui veut épouler une fille,'

lui porte toute la charte & la pêche qu’il

Miinuge»
a fa jt dans un jour. Si elle la reçoit c’eiL

“ L

‘'“'’une marque qu’elle agrée fa recherche ?

elle prend donc les viandes & le poilloir

& les accommode à leur manière & le

mieux qu’il lui eft pofiible; <k les luiapg}

porte pour fon louper: aprez quoi elle le

retire chez elle : elle recouru.? le leude*

main matin à fon lever ,
le peigne, lui

frotte les cheveux ,
la têce & les pieds

d’huile de carapac & de rocou ,
<Sc pen-

dant qu’elle s’occupe de ce devoir
,

ils

parlent de leurs amours, ils conviennent

de leurs faits & fixent le tems de la cé-

lébration de leur mariage. En attendant

le futur époux avec les parens & fes

amis fait de grandes chafles & de gran-

des pêches. "Ou boucanne les viande*

& les poiffons qui doivent compofer R

fortin, & la future époufe avec fes com-
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Pagnes font les boiffons qui doivent faire

laSe
6Ure & a PlUS effenticlle Parciede

Enfin le jour étant venu & tous ceux
qui font invitez étant arrivez, on man-ge les viandes préparées & on boit fans

e ure ; on s’enyvre à l’envie les uns

dp r
autres,

r
& 011 s’enyvre plufieurs fois

S’i f
Cur c?u*ume eft de boire tant

ont „L qU
?' boire 5 Huand ils en

-

1
,^

r,
j P as qu ns n’en peuvent porterds s en debarrauènt & recoLenSï

nouveaux frais. On fait en Canada des
tellins a tout manger

, ceux de la
Ouianne font a tout boire, & on obffr-ve cette loi avec honneur & fcrupule

~

Sur le foir la future tpuu fe va dé-ndre le hamac de Ion futur époux dug and carbet au tez de chauffée où il étoic

fTni
t

’i
1

°i

rCe
i,

aU
r
Carbcc ^’enhaur. La fati-gue & la boifon ayant à la fin endormi

es conviez, l’époux fe rend où fon ha-mac cft tendu s il y trouve fonépSufe& lans ceremonie ils font le relie desactes de mariage.
cs

fnr^f
Indiens Prennent leurs femmesWt jeunes

, quelquefois dès l’fede
dix a douze ans, & rnr confequent avant
qu’elles foient réglées. La première foisjue cela leur arrive

, elles ne manquent
pas d’en avertir & suffitôt on pendfeuïhamac au faite du carbet, & on les obli-ge uy

;
demeurer pendant une lune en-

. ure lans en forcir que pour des befoins.

très-
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très-prefïàns ,

pendant ce tcms-là O**

leur fait oblerver un jeune fi auftére»

qu’on ne leur donne rien du tout àma»‘

ger j iis faut qu’elles fe contentent d*

boire du Ouycon. Il eft vrai qu’on l*j

fait avec un foin extraordinaire : il ei‘

fi épais qu’il y a à boire & à manger eO

même tenu. Il reffemble à un amande

bien épais. Le mois étant fini
, on de*'

cend la jeuneuie pour la remettre unpetJ

en mouvement après une fi longue in‘

aàion
,

on l’expofe a de certaines fout”

mis qu’ils appellent Cananajou

,

à qui U 1

François ont donné le nom de fourni*’

Flamandes. Elles font grofies & longue*

comme le petit doigt ; elles piquent très'

vivement; il faut être Indien pour qu’un*

de leur piqueure ne caufe pas une fie*

vre violente de cinq ou fix heures. C’e]'

l’effet qu’elles produilent fur les Franco**

qui en font piquez. Mais pourquoi leu*

a-t-on donné le nom de Flamandes
J

Je conviens que les Flamans font potfj

l’ordinaire gros & gras
,

mais ils n*

font pas plus mechans ni plus à crain'

dre que les autres peuples de l’Europ*

ils piquent, ou fi l’on veut, ils attaque*]'

& lé ddfendent bien, cela eft vrai, mal

ils fe trouve des peuples qui pique*]1

aufiî bien qu’eux , les Hiftoires font pic*'

nés de cette vérité.

Voici la ceremonie qu’on obferv<

lorsqu'une femme accouche de fon pr*'

mier enfant. Soit qu’elles reflente**
1

moi* 1
"
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froins de douleurs que les autres fem-
mes ,

foit qu’elles ayent plus de courage
& qu’elles l'oient plus patientes, on ne
•es entend point crier. Cette rude &
dangereuie operation fe paffe dans le
ulence. L’entant feul par fes cris donne
avis de Ton entrée dans le monde. Quel-
ques momens aprez fa mère va le laver
«ans l’eau froide de quelque rivière, el-
le le lave aufli & retourne à fes occu-
pations ordinaires dans le carbct ; il n’y
cft pas queftion d’une femme en couche,
c’eli fur le mari que roulent toutes les

fuites de l’accouchement de fa femme.
Il lui eft enjoint par la coûcume d’en
«flentir les incommodiez & les dou-
leurs ; il fe plaint

, cela lui eft permis
on compatit aux douleurs qu’il refifent ;

« pour le foulager autant qu’il eft polîi-
ble

, 011 attache auffitôt fon hamac au
faite du carbct & on l’y ctend tout de
ion long. On le vifite

, on lui témoigne
qu’on prend part à fes incommodiez

,

on lui fait efperer une prompte guérifon,
pourvu qu’il demeure un moins entirer
dans cette lïtuation

, & qu’il oblerve
le régime de vie preferit par la coûtu-
me. Il eft un peu rude â la vériré

,

mais il eft néceflaire, fans cela l’enfant
le porterait mal

, peut-être même qu’il
mourrait , ou qu’il aurait des défauts
çonfidérables, il (croit borgne, boiteux,
bofîu, ianselprit, fans adreiïe, fans for-
ce, fans courage. Que de maux! on les

évite

,
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évite tous , tî le pere obferve un jeun

iévere pendant une lune entière. Il n’s

garde d’y manquer : on le regardero#

comme un pere dénaturé. 11 demeure

donc pendant ce tems là fans manger

quoique ce foit, on ne le nourrit que d3

Uuicon ,
boiffon épaifle , rafraîchidance

& allez nourrilTante pour l’empêcher de

mourir.
Le mois écant expiré, on le tire d*

fon hamac, onledelcend, &aprezqu’oB
lui a mis de ces grollès fourmis fur le*

bras & qu’elles les lui ont fait enfler ou'

tre mefure par leurs piqueures , on \}

fouette bien fort & bien long-tems. O
fécond remede fait paflèr la douleur di>

premier.

On prétend qu’ils font tous deux ab'

foiumenc neceflaires pour dégourdir le*

bras du malade, qu’un repos d’un moi*

doit avoir rendu prefqu’immobiles & i>>'

capables des exercices de la chalfe & d*

la pêche.

Un Indien qui a pris une femme
,

r<

peut en prendre une fécondé qu’un aC

après.

Les enfans des Capitaines en peuveO1

prendre jufqu’à fix ou fept. Ce font ait

cant de fervantes qui ont grand loin J*

leur maître & de leur mari, & qui h'
1

accompagnent dans tous leurs voyage*

Il y en a pourtant plufieurs , qui poU!

n’avoir pas toujours avec eux cet atd

rail de femmes & de ménagé , ont df

femnid
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ffrnmes & des ménagés dans les diffé-
rens endroits où ils ont coutume d’aller
°u pour leur commerce ou pour leurs
^andes chafles Cela eft commode pour
SUx >

parce qu’ils trouvent des ménagés
Qans tous ces endroits; mais ce fera tou-
jours un obflaeie bien difficile à vaincre
Quand ils voudront embraffer la vérita-
ble Religion.

Il y en a encore une autre auffi diffi-
cile pour le moins que le premier: c’eft
leur mconilance & leur legereté. Il ne
leur faut pas de grandes raifons pour
Quitter leurs femmes , fur-tout fi elles
font fteriles : car quand ils en ont des
enfans, ils y font plus attachez. Les en-
ans font leurs richefles

, non pas qu’ils
es vendent comme les Negres

, quand
ls ont befoin de quelque marchandife

,

niais parce qu’ils travaillent pour eux
? <l,

ue leur nombre les rend plus forts« plus confidérables dans leur nation &
chez les étrangers.

Des gens mal inftruits ont débité que

ZJTeS Indien
?
es fe Proftituoient

1 our un paquet de rallade , ou pour
quelqu’autre bagatelle femblable. C’eft
une calomnie

; quoiqu’elles foient mai-
treffes d’elles-mêmes & qu’elles puiftenc
dilpofer de leurs corps comme elles m-
gent a propos

, il eft extrêmement rare
qu elles en viennent jamais à cet excès.
Elles feraient déshonorées dans leur na-
tion 5c ne trouveraient point de maris.

D’ail-
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D’ailleurs elles font mariées fi jeunes

,

comme nous l’avons remarqué ci de-

vant, qu’il n’y a aucune apparence qu’el-

les le foient livrées a un plailir que leur

âgq,ne leur permettoit pas de connoitre*

Elles font fort refervées & fort model-

tes j elles ont de la pudeur ,
l’oit qu’el-

les foient dans leur carbets eu dans les

maifons des Européens, on ne rémarque

rien que de trcs-reglé.

lies femmes ne quittent point leurs

maris quand ils s’éloignent de leurs de-

meures
,
& les maris ont les yeux ou-

verts fur elles , & ne fouffriroient pas

qu’elles leur fiffent un affront impuné-

ment ,
leur naturel doux les abandon-

neroit bien vice dans lemblables occa-

Les pères & mères ont grand foin de

leurs enfans & les aiment tendrement*

Ils les accoûtument pourtant de bonne

heure à la fatigue. Onavûqu’Hs les la-

vent d’eau froide dès qu’ils font nez*

Ils ne les emmaillotent jamais ,
ils leS

laiffent fe traîner & fe vautrer par tcrre_i

& dès qu’ils peuvent tant foit peu té

foutenir ,
leurs mères les portent fut

leur dos , où ils 1e eramponent à mer-

veilles , ou les portent fur un bras ,
jam-

be deçà Jambe de là. Outre le lait qu’el-

les leur donnent , elles leur donnent tté

tout ce qu’elles mangent elles-mêmes*

On ne peut s’imaginer combien cela for-

tifie leur compléxion.
Quoi-
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Quoique nous regardious les Indienscomme des Sauvages

, il ne faut pas quenos jdees nous les repréfentenc comme
ces betes fans loeiété & fans police Ils
lont très-libies à la vérité , & ne crai-
gnent rien tant que la dépendance. La
ervitude lous quelque nom qu’on la
PuiiTe mafquer

, leur eft odieuie, il n’y

liv^°
qu

‘K n’entreprcnent pour s’en de-

Pofer n
maiS 15 ne lai ênt pas de com-

j’ r des communautez libres
, & pour

r
0
/dte lls reconnoiffent des Chefs.

N»
C

î. 7", ne s’oublient jamais au point
dabufer de l’autorité que les particu-
liers leur ont bien voulu confier. Ils fe
regardent comme les pères de non rnm
me

.

,cs Maî'res * Ici fmTpeau, bSlmoins comme leurs Tirans. PourScommune confervation ils obéifiènt à uiî

ordli
lls/ulvenc r« avis plûcôt que fesdres & tous ne tendant qu’au bien

général, ils font toujours d’accord fur ce
Point, quand meme ils ne le feroientpas
lur des points particuliers.

1

Ils compofenc des efpéces de villagesou de communautez qui font des amas r .de cafés qu’ils appellent Cavbcts
, leursba timens coûtent peu

, ils en font eux-memes les archtteâes & les ouvriersChaque famille a le fien & même£
«fpour ks enfans

P°U
f

les fommcs« pour les entans
, ,1 en faut po ,

eu,fines & fur-tout il en faut un bien
Plus grand que les autres dans lequel

ils
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ils reçoivent les étrangers qui les vien-
nent voir; c’eft aufli dans celui-ci qu’il*

font leurs vins & leurs réjouiflances-
On appelle ceux-ci Taponiou. Ce font
de grandes halles foutenuës par des
fourches plantées en terre de di(lance
en diftance d’un bois incorruptible
nommé 7 apanaplon. Ces fourches ont
neuf à dix pieds hors de terre. On met
les fablicres fur ces fourches & le faîte
for les grandes fourches du milieu. Les
chevrons polent fur les fabîieres & fut
le faîte ; on y met pour lattes des ro-
féaux ou des morceaux de palmiftes re-
fendus

, & on les couvre de Tourloori ,

ou de têtes de rofeaux fi près à près &
fi ferrées que l’eau des pluyesnelespeut
pénétrer.

Outre ce Tapaniou
,

il y a un autre
grand carbet dans lequel on loge

,
on

travaille, on boit, on mange. C’eft pour
ainfi dire

, la maifon commune de toute
la communauté ; fa grandeur répond
au nombre de gens dont elle eft com-
porte; il a la meme forme que le pré-
cèdent

, mais il eft beaucoup plus haut
il a un écage au-deffus de celui du rez-
de-chauftée

, les poteaux qui foutien-
nent les fabîieres

, ont dix-huit à vingt
pieds de hauteur. Le plancher eft com-
P°fo

x
de bois droits appeliez Pinors ,

c’elt-a dire
, de palmiftes refendus qui

iont emboitez proprement & fonde-
ment dans les poteaux oppofez

, fur les-

quels
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quels on pofe près à près d’autres pi-nors refendus qui font un plancher uni

n
me

' 9“ m0I1te a ces étages par une
échelle. St on jugeoic de l’adreffe des
indiens par la maniéré dont ils conl-
uilient leurs échelles

, on n’en auroic
^°nn

j
°Pini°n; ils Te contentent

quelquefois de deux pièces de bois com-
o?.®L.

a
P.
91111

"

6 Ies a produites
, fur lef-

S‘es ' ls attachent de diftance en dis-tance des traveries avec des liannes.
Elles demeurent fermes & parallèles
tant que la lianne eft verte

, mais dès
qu’elle eft féche, & que par conl'équent
elle ne ferre plus comme au commen-
cement toutes ces traveries baiftèned un & d’un autre & rendent !*See

n‘
fficile

’ incommode & dangé-

,f
uleV Dcs gens un peu attentifs vemeu,croient aliènent

, en renouvel-
ant les liannes de tems en tems s il neÿut pas demander cela aux Indiens in-
dolens comme ils font. Leur coutume
eft de n y toucher que quand prefauetoutes les traverfes font tombées &
Ken? P£Ut PlUS dU tOUC fe ferv>ir ^
La fécondé efpece d’échelle eft plus

iu’elle n'a pas bdôin de repantioi^C eft une groiïe pièce de bois telle

?e

ü
ï
n

H
P/ dans la fürêc

- Quand

TmlV™
d°nne

iT
CÔté U"

p
f
e

t

U
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-plat, c’eft fur celui-là par préférence

Zl°dcT à ceux qui l'ont plus ronds
,

que l’on

marchands fait des entailles à coups de haches ou
& d“ ferpes de trois à quatre pouces de pro-
ouvriers.

foncjeur fur autant de hauteur ou ap'

prochant ,
dans lelquelles ont met le

bout des pieds pour monter fur le plan-

cher. Cette pièce de bois eft enfoncée

en terre & pofée à plomb ; elle excède

de quelques pieds le niveau du plan-

cher. On voit par cette defeription que

les mains fervent autant que les pieds

dans cet efcalier.

C’eft dans cet étage que l’on tend les

hamacs de ceux qui y doivent repofd

pendant la nuit , & que l’on conièrv'3

tous les bagages de la famille, c’eft-
à-

dire ,
les pagaras grands & petits

,
qu'

leur tiennent lieu de coffres. J’ai ex*

pliqué dans mon voyage des Mes ,
foiP

le nom de paniers caraibes , ce qtf

c’eft que pagaras ,
qui eft le nom d«

ces paniers chez les Indiens de laGuyair

ne. On y verra leur matière, leur foi'

me, leur conftrudion , leur commodi-

té. Les ledeurs y auront recours
,

s’Ü

leur plaît.

Les Indiens confervent dans cette cham-

bre haute leurs marchandiiès , leurs ai-

mes, leurs ferremens & généralemea1

tout ce qu’ils ont. Les femmes ont lo»3

de la tenir très propre.

C’eft dans le carbet du rez-de-chaufl"

qu’ils paflent la journée. Leurs hama^’
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3|. font tendus

, ce font leurs fiéges or
Jma.res & leurs lits

, ils y travaillent

,

repofcnT
ent

’ * * Y converfent
» ils s’y

Outre les hamacs
, ils ont encore des

t°ZtS-; Ce
n?

n
r

t

,

ies bIots de bois »nolen manière d’efcabeaux
, d’un pied

lsri'
emi

’ ou cn
.
v*ron de hauteur fui' une

Hem H
1 P

fl

0portI
j
n
2^e « auxquels ils don-

Pe deîf ^
gUreS di^rentes

, dans la cou-

Kn goût
U °n remarque du deflèin & du

Les Européens un peu propres
, oui

‘es vont voir , ont peine à fe fervir deces meubles
, parce qu’étant toûjours

huileux & roucoués, il faut s’attendre
?

fe
T ^

indre
.

de la même couleur nueles Indiens a moins d’avoir des habitsdonton le foucie allez peu, pour leur
Prendre cette couleur.

F Uf tauü

Les cuifines font toûiours fénir^c
£tb«s . Cette diÆZdSlTnS
,

c propreté aux maifons & les exemnrn
*|

c
ordt.res & *s ntauvtùfÆfE

Leur manière d’accommoder les vian- •

g, eft des plus Amples. L’ufage XsftÏÏSS--
Jagouts fi pernicieux aux Blancs, ne s’eft

modet '«
Point encore introduit chez eux Tl«

vian<ieSi

Kifro„™rôS
n,,atv?a

'

ons

2 * l

f
P0,don fur les charbons, les ré-

sinent, & ne les mangent point qu’el-
B 1

les
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les ne foient bien cuites & même u»

peu trop. Les Anglois & autres peu-

ples qui mangent leurs viandes plutôt e

chauffées que cuites
,
ne s’accomoderoient

pas des manières des Ind ens. Ils le 1er-

vent pour les boucanner d’une elpece ae

pril de bois élevé de près de deux pieds.

A eft compofé de quatre petites fourches

plantées en terre fur deux defqueUÇ8

on met des traverfes affez fortes
,

&

fur ces traverfes des bâtons plus petits

qui font un grillage fur lequel on étend

les viandes & le poiffon. On fait aü'

deffous un feu médiocre qui dellécW

la viande & la cuit lentement j l’odeur

de fumée qu’elle contracte ,
ne les in-

commode point ; nos jambons en LurO

ne en ont leur bonne part, & on ne le»

meprife pas pour cela. La viande bou-

canée fe conferve affez long-tems pour-

vu qu’on ait loin de la garentir de l’hu-

midité. . , ~ , . , .

Ils ne fc fervent point de fel m dans

leur bouilli , ni dans leur rôti, ou boa-

canne s mais ils ufent en échange dw
quantité prodigieufe de piment ,

oj

poivre rouge. Il faut être Indien oj

Caraibe pour pouvoir ufer de leur p>

mafade, c’eft ainfi qu’on appelle du P>

ment écrafé dans de l’eau, ou du jusff

citron. Les Européens s’y accoutume^1

pourtant ,
& affez aifément ,

pourvu

qu’on diminue la dofe de celui <p

les Indiens employent pour leurs faj
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5f.
s * Celle-ci eft leur favorite

, ou pour
Ji'eux dire leur unique ; comme ils

j °ntque les trois maniérés que je viens«e dire
, d’accommoder leurs viandes« leurs poilTons

, ils n’ont aufli que
cette unique iauce. Je crois pouvoir

r > « \ ans crainte de me tromper, que

pa u
a Ce

-£
e maniére de vie fimple, fru-

de Lnr
U
(o

lf

^rmeu A
qu>i

!
s font redevables

vie ri

ai

n^
r°bude & de leur longue

l -'v-
^ e“ vrai que les excès dans la

Ï°f
01

).'
°nt

.
^jours été en ufage chezeux, ns boivent outre mefure

, quand
tentent leur eftomac plein de liqueur

tls s’excitent à la rendre
, & recom-

mencent fur nouveaux frais. Ils ontpour cela une facilité merveilleufe il
faut pourtant que leurs liqueurs (oientbien moins malfailantes que les nôtres£q

e’ff

ll

r

eS ne produ
.

ifcnt Pas les mau-ais effets que produifenc chez nous
vin,l eau de vie & les autres liqueurs

tortes dont on voit de fi pernicieux ef-

Ils ne les connoiffoient pas avant ou’ilswffint cOT:Krcc avec & Eu”o”â“„sO elt d eux qu’ils ont appris à fe gor-
ger d eau de vie : car ils ne fe foucient
pas beaucoup du vin. L’eau de vie decannes leur paroit meilleure que celledevin, parce qu’elle eff plus forte &Phis violente. C’eff la meilleure mar-chandife qu’on pu ,ffe traiter avec eux4 ccd celle qui leur fait plus dc mal .

B 3 aufîï
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aufli remarque -t- on que depuis qu’ils

font un ufige immodéré de ces liqueurs»

ils font fujcts à beaucoup de mala-
1

dies qu’ils ne connoifloient pas aupa-

ravant & qu’ils ne vivent pas fi long-

tems. j

Ils plument & vuident les oneaux

qu’ils veulent manger. Ils écorchent &
vuident les quadrupèdes j mais pour le

poiffon, ils le font rôtir ou boucanner

avec fes écailles ,
ils ne fervent jamais

differentes chofes dans le même plat î

chaque choie fe met à part, & la pi-

mentade aufli à part dans un coiiy. lis

ont peu de vailïelle de terre. Les grol-

fes calebaflfes d’arbres leur tiennent lien

de tout : ils en font des^ bouteilles

qui peuvent contenir jufqu’à fept oU

huit pintes : en coupant une calebaflÈ

par fon milieu ,
on en fait deux ga-

melles ,
ou deux rebilles à qui ont a

donné le nom de coüis ,
dans lefquels

on lêrt tout ce qui doit être mis de-

vant ceux qui font à table, c’eft-à-dire »

le carabou , le langou , les crabes ,
le*

poiffons & le gibier de toutes les efpé-

ces. Ils cultivent beaucoup de mahis »

ou bled de Turquie ; ils en rotiffenf

les épis entiers
,

quand il eft encor*

tendre & plein de lait & le mangent

avec plaifir, il faut avouer que c’elt uf

manger délicat & fort fain.

Les Efpagnols de la nouvelle Efp3‘

gne en font un lait comme un lait d’3'

rnand*
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^ande dans lequel ils mettent du fu,
fre,^de l’ambre, du mulque & autres
mgrédiens

, qui le rendent extraordi-
nairement délicat. Les Religieules font
celles qui réüfliflent le mieux dans cet-

compofition. Elles n’ell: pas encore
caps la Guyanne,ni même chez les Fran-
çois de Cayenne.

Les boiffons les plus ordinaires désertions
indiens

, font le Palïnod & le Onycou ;
ln '

vnvst
1 r?rq

,

u
n

la compofition dans mon
d ‘cns *

iage des Mes. Ces bciffons font a fiez
îortes pour ennyvrer. Ce (ont les fem-
mes qui les font : elles fe fervent de
grandes canaris

, qui font des jarres de
terre que l’on fait dans le païs

, qui
tiennent fouvent plus de cent pots. Plus
e es fejournent dans ces canaris

, plus
c lés y fermentent

, & plus elles font
violentes

; on leur donne différentes
couleurs

, on en fait de blanches com-me du lait , de jaunes & de rouges.
Les femmes Indiennes y font très adroi-
tes.

GfcmmT
earié

,

qU,Un Indien ait P™*u femme
, elle n a jamais l’honneur demanger avec lui : elles fert fon ma-

ri & va enfuite manger avec fes en-
tans.

Les Indiens n’ont point d’heure fi-xée pour manger, ni de repas déter-
miné. Ils mangent quand ils ont faim

t 1VC
>

nt qUand lls ont foifj ils ne boi-
vent qu apres que le repas eft fini : iis

B 4 font
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font plus fobres fur le manger que fur
Je boire.

L’occupation des hommes eft d’abat-

sîon"
P
dès

tr
,

e les a,'bres Pour faire les défrichez
,

indiens & où leurs femmes doivent femer les ma-
in- his

, les pois Se quelques autres lcgu-
œennes. mes f & où elles plantent le manioque,

les patates, les ignames, les melons, le

piment , le cotton & le roucou. C’eft
à elles à les entretenir

, à en faire les

récoltés
, à les ferer

,
à faire la cuifine

,

élever leurs enfans
,
fervir leur maris

,

faire les boifîons
,

le roucou ,
les huiles,

filer le cotton & faire les hamacs
, &

élever des volailles qui font leurs mar-
chandifes de traite avec le Européens.

Les hommes s’occupent à la chaffe
,

à la pêche , à faire des canots & des
armes ; leur adreffe pour la pêche eft

merveilleufe ; ils fe fervent de la flè-

che pour percer le poiflbn , quand les

rivières ne font pas trop profondes , ou
que le poiffon ne paroit qu’à un ou deux I

pieds fous la furface de l’eau ; ils pê-
chent aulîi à la ligne dans la mer & dans
les rivières. Lorfqu’ils veulent faire de
grandes pêches

,
ils environnent les cri-

ques ou petites rivières ou bras de mer
& ils prennent quantité de poilïbns. Ces
travaux finis

,
ils ne fongent plus qu’à ,

fe repofer
, ils paflênt le tems couchez

tranquillement dans leurs hamacs avec
du feu autour , & quand ils font bien

ks de ne rien faire , ils fe divertiflfent

à
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ri

S

/a
^f doucement des pagaras, des arcs,

es fléchés
, des montefls & autres fetn-

oiables bagatelles.

La Religion des Indiens
, eft un mi-

fere qu’il n’eft pas facile de pénétrer
,lupofé meme qu’ils en ayent une

, ou
plulieurs : ils les tiennent enveloppées
«ans un fecret impénétrable. Ce que

Ecrivains nous en ont dit eft
p utot fonde fur des foupçons ou fur des
^^aginarions particulières

, que fur aucu-
ne réalité. J’aimcrois autant lireun trai-
te des couleurs fait par un Aveugle né
due ce qu’ils fe font donnez la peine
de nous en écrire. Les Millionnaires
ne vont qu’à tâtons dans ce labirinte
obfcur.

ni ff:
le

'Chevalier de Milhau à qui le
publie eft redevable de ce qu’il y a de

gjf» dans cette relation & dans la

n5C P-5-
3 °P°Sraphique deCayen-

donné des peines infinies pour
en découvrir plus que les autres & il

pas“ bien ,oi" *“

o
V0' r

,
un Indien nommé Abaouar

pour Banare

,

c’eft-à-dire, pour ami, ou
comme on dit chez les Indiens caraibes
des Ifles du Vent pour compère. Cethomme avait de 1’Efprit

, du jugementde la radon & de la bonne foi autant B-eIi8io«
qu’on en peut fouhaiter dans un Indien.

d
d“I°'R le venoit voir fouvent

, il recevoir
’

de petits préfens de fon and , & paroif-

«5 fit
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foit n’avoir rien de caché pour lui. M.
de Milhau curieux de fçavoir fa Reli-

gion , l’avoit mis plufieurs fois fur ce

chapitre
, fans en avoir pu rien tirer.

II croyoit qu’il n’oloit s’ouvrir
,

parce
qu’il n’étoit pas ieul , il attendit qu’il

le vint voir fans compagnie
, cela arri-

va enfin. Le Banaré vint feul ,
M. de

Milhau le careffa plus que de coutume ,

le fit boire , lui fit quelques préfens &
entr’autres d’une bouteille d’eau de vie.

Ce moyen lui parut fûr pour lui délier

la langue
, & en effet il fut moins relTer-

ré qu’à l’ordinaire. Le Chevalier de
Milhau après lui avoir parlé de plu-

fieurs choies , lui dit à la fin qu’étant

amis depuis fi long-tems , il s’éconnoit

qu’il ne lui avoit pas encore fait con;

noître le Dieu qu’il fervoit. Cette quef-

tion embarraffa l’Indien
,

il fit ce qu’il

pût pour l’éluder
, mais l’eau de vie

& les préfens délièrent enfin la langue ;

& comme il avoit iouvent entendu par-

ler de Dieu aux Millionnaires & à d’au-

tres Européens qu’il vifitoit
,

il lui dit

qu’ils avoient tous le môme Dieu
,
que

c’étoit un Etre bienfailànt & libéral ,

qui répandoit lès douces influences fur

tous les hommes , que fon excellence

étoit inconcevable
, qu’il jou'iffoit de

tout le bonheur polfible & d’une du-

rée éternelle ,
qu’il avoit toutes fortes

de perfections , qu’il étoit au deffus

de tout , qu’il ne craignoit rien ,
que
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rien ne lui pouvoit nuire , ni lui rien
donner. L’idée que vous avez de Dieu
eit jufte , lui répondit le Chevalier

,
vous devez donc l’aimer tout feul

, le
iervir

,
lui demander vos befoins & cher-

cher à le connoître plus parfaitement &
embraffer la Religion qu’il a établie
dans le monde pour rendre les hommes
heureux & les faire participans de la
gloire dont il jouît dans le Ciel. Pour-
quoi donc

, dit-on
, que vous adorez le

Liiable qui ne peut vous faire du bien?
L Indien l’interrompit liir cela , en lui
difant qu’il étoit vrai que l’Etre fuprê-
me étoit le Difpenfateur de tous les
biens, qu’ils venoient tous de lui

, mais
î0

’
11 .!« d'hribuoit à tous les hommes

fans dittinéhon de ceux qui l’adoroient
ni de ceux qui ne l’adoroient pas

, par-
ce qu’il ne s’embarraffoit ni d’eux

, ni
de leurs fervices qu’il n’entroit jamais
dans le detail de leurs adions, foit qu’el-
les fuirent bonnes ou mauvaifes

, parce
que cela étoit au-deffous de lui ; qu’il
les abandonnât à eux-mêmes

, leur laif-
ioit une liberté entière de le pourvoir
des choies dont ils avoientbefoin

, com-me ils jugeoient à propos
; qu’il étoit

donc inutile de le connoître pius par-
faitement, de le craindre

, de l’adorer
de^ le prier > mais qu’il n’en étoit pas dememe du Diable

, qu’ils nomment en
eur langue Irocan ou Mapourou , qui
étant naturellement méchant , envieux

,

B 6 ennemi
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ennemi des hommes

, toujours parmi
eux

,
cherchant à leur faire du mal ,

cherchant à les détruire & à Les empê-
cher de jouir des biens que Dieu leur

donuoit, à caufer la perte de leurs moif-

fons & les empêcher de rcüflir à la chaffe

& à la pêche j excitant des guerres en-
tr’eux , leur caufant des maladies & des

morralitez ; que c’étoic là les raifons qui
les obligeoient de l’apaifer

, de le prier

de les laiffer en repos, de ne pas les af-

fliger. Vous voyez dit-il au Chevalier
,

que nous ne pouvons pas faire autre-

ment s notre conlêrvation nous y en-

gage.

Il fut facile au Chevalier de détruire

ces raifonnemens fauvages & barbares ,

il ne manqua pas de le" faire & réduilic

bien-tôt fon Banaré à n’avoir plus de
réponfe à lui faire. 11 fe tut en effet ,

& foit qu’il fût au bout de fa théologie ,

ou qu’il s’aperçût qu’il s’étoit trop ou-
vert, foit que la honte de fe voir con-
vaincu ,

fans pouvoir répliquer
, & que

les fuperftitions dans lefquelles il avoir
été élevé, l’cmpêchaflent de faire l’ulage

qu’il devoir de la raifon
,
& de fe rendre,

il rompit la converfation & fe retira
, fans

que depuis ce moment le Chevalier l’aie

pu obliger de la renouer.
Les Nègres qui font Idolâtres

, tien-

nent à-peu-près le même langage : ils

conviennent des mêmes principes , 6c

tirent les mêmes confluences ablûr-

des
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£ déraifonnables
, & quand on les

poufie a bouc
, & qu’on les met hors

ü état de répondre
, ils diient pour con-

clufion : Vous etes heureux
, vous au-

tres Blancs
, vous connoiffez Dieu &

vous le fervez , & nous autres nous crai-

force
S ^ ^ l’adorons par

L’-écat déplorable où font réduits ces
pauvres gens

, doit exciter encore plusqu 1 ne fait
, le zélé des Millionnaires

d aller femer le grain de la parole de
1*1 icn dans ces vaftes pais. Le fond n’eH
pas mauvais

, il faut en aller arracher les
épines qui le couvrent

, & efpérer tout
de la miféricorde de Dieu

, qui veut
que tous les hommes arrivent à la con-
noiffance de la vérité

, & qu’ils foient
lauvez.

Les différentes Religions des Nègres,,Ou plutôt leurs fuperftitions font' plus
marquées. Nous l’avons fait voir

1

au
commencement de cette relation, au lieu
qu’on ne voit& qu’on ne connoic rien de
celles des Indiens. Tout fe fait par cou-
tume chez ces peuples ignorans & indo-

\,s ‘,
n a P°*nt de Religion écablie

a détruire. Il ne s’agit que de leurôter
la peur qu’ils ont du Diable

, & de dé-
truire quelques mauvaiies coutumes qui
leur tiennent lieu de Loix.

1

Les Européens qui trafiquent ordi-
nairement avec eux

, ceux même que
1 amour du gain

, ou le libertinage a en-
B 7 gagé
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gage de demeurer quelques années avec
ces peuples ,

de vivre comme eux , &
d’imiter leurs coutumes ,

conviennent
qu’ils n’ont ni Sacrifices, ni Temples ,

ni Miniftéres. Le culte qu’ils rendent
au Diable eft arbitraire ,

il n’eft point

réglé; rien n’eft pluslibre & moins char-

gé de cérémonies.
On le tromperoit , fi on s’imaginoit

Ce que que leurs Piayes font les Miniftrcs de
e’tft que

ieur Religion. Ce font des Médecins ," "i)es
' ou plutôt des Charlatans fourbes & in-

térdléz qui fe donnent pour des gens
habiles dans la cure des maladies

,
&

qui pour fe faire valoir davantage mê-
lent dans l’applicadon de leurs re-

mèdes quelques invocations du Dia-
ble

,
qui étant regardé comme l’enne-

mi irréconciliable des hommes, eft tou-
jours confidéré comme la prémiére
caufe de leurs maladies. On ne peut
pas nier qu’ils n’ayent quelque connoif-

iànce des limples qui ont en ce pais de
très-grandes vertus. S’ils en demeuroient
à l’application de ces remèdes

, & qu’ils

commirent alfez la nature des maux 6c

les proprictez des herbes
,

des écorces
,

des graines
,

des feuilles , des racines
,

des gommes & des réfines qu’on peut
employer pour la cure des maux, & qu’ils

en fiifent une application jufte & raifon-

née , il n’y auroit rien que de tolérable

dans leur manière de traiter ; mais ce
font des igoorans <k des pillards qui n’ont

en
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en vue que leurs intérêts fordides, & quj
ne manquent jamais de mauvaifes raifous
d’excufes

,
pour pallier les fautes qu’ils

ont faites.
n

Tous les Indiens ne font pas Piaves
comme tous les Blancs ne font pas Mé-
decins. Il faut bien des cérémonies pour
parvemr a ce dégré de diftinaion. S’il
n en coure pas tant d’argent que dans
ios l acultcz de Médecine

, pour arri-
ver a la robe & au bonnet de JDoàeur ,
il en coûte bien plus de douleur & de
loutirance. Le tems de l’épreuve eft au
moins de quatre ans. Ils les comptent
par le retour de l’étoile appellée la pouf-
iiniére : car leurs années n’ont ni mois
ni Itniames

, leur fcience ne va pas iuf-
que-la. * J

Celui qui veut fe faire Piaye, fe pré- „ ..

fr a“y-ycn 011 Ch
,

ef de «* Charla- “SS**
tans. Celui-ct ayant allemblé lés confié- Mè-
res , examine le poftulant, s’il eft fils de

dAci“ 0U
Piaye, i£*ft reçu fans frais & fans diffi.

ChaiUta°«

culté au nombre des Candidats. Quand
l-ip.scet avantage, il faut compofer
avec les Anciens

, on ne fait rien pour
rien. Ils ont payé des droits

, il faut
qu on leur en paye fans cela on n’a pas
les qualitez requifes.

r

Les chofes étant accommodées
, oncommence a faire obferver au Candi-

da «n J^ne auftere pendant quatre re-

Sft à dL
lt,ér

f
S de la Pouffiniére ,c eft a-dire pendant les quatre années

que
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que doivent durer fes études & fa licen-

ce. Rien ne l’en peut diïpenfer , la moin-
dre infraction gâte tout , il faut recom-
mencer fans miféricorde

, quand même
on feroit arrivé prefqu’à la fin de la qua-
trième année.

Ce jeûne confifte à ne manger d’au-
cune, bête à poil, ni aucuns poiifons qui
ayent des dents j tous ces poifl'ons & tou-
tes les bêtes à poil ont trop de fübftance
& font trop nourriflans ; ils empêche-
ment les opérations intellectuelles qui
font nécefi'aires pour apprendre la piay-
lerie ou jonglerie, comme on dit en Ca-
nada

, ou la forfanterie qui eft des trois

parties de la Médecine, la feule qui leur
eft néceflaire.

Us ne vivent pendant ce tems-là que
de certains petits oifeaux délicats & de
peu de fubflance

,
que l’on tue avec les

flèches ordinaires
, mais plus communé-

ment avec le Tapiré, c’eft ainliqu’on ap-
pelle une flèche, qui au lieu êf pointe,
n’a qu’un bouton comme un fleuret, qui
écrafe l’eftomac de ces petites créatures,
fans les percer ; encore le nombre de ces
petits oifeaux eft-il reglé&n’eftpasgrand:
il fuffit qu’ils mangent pour vivre, &ils
ne doivent pas vivre pour manger. On
nomme ces oifeaux Tonorimiffi

,

nom bien
grand, pour lignifier une chofe bien pe-
tite.

Les poifl'ons dont ils peuvent ufer , ne
font pas plus grands ni plus fubftan-

îiels.
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*iels. On les appelle Aarconflari : ;ic
ont tant foit peu plus longs que leur
I10m:

Æ CÊ
5

1

™
OI

î
t de! poiffons d’eau dou-

ce dimciles a prendre à caufe de leur
Peu de volume. On leur a donné &
je n’en fçai pas la raifon

, le nom d’unegomme ou d’un arbre qui porte la même
dénomination. Cette gomme fort de l’é-

te
n
ar0

A
à

,

pcu près comme 1>en-
cens

, elle eft gluante avant d’être fo-

’vÆ,.CCre que
.
ce

? Peti£s oifeaux
s

y_
p.ennenc comme à de la glu. Ouoi-quil en foit cette nouriture Icgére &

pnfe; avec tant de médiocrité rend les
Candidats fi toibles

, fi extennuez
, fi de-

enarnez & fi maigres au bout de leurs
quatre poufiiméres qu’ils paroiffent des
Iqueletes animez plutôt que des hom-
mes.

nhS
n
’u

ft

P
as tout

’ les Candidats font
obligez de faire un vin à chaque Lune

f,

Cft
at

d
u
rC

-

Une boilîon
> dilo"s mieux

’

une Medecme qui les purge haut & bas
d une manière tres-rude. Il eft vrai que
fos anciens en prennent comme les afpi-
rans

, mais comme ils font mieux nou-
is, iis iupportenc plus aifément l’opéra-
tion & la violence du remède.

Ils fe fervent pour fa compofition de
feuilles vertes de tabac. Ils en pilentune certaine quantité dont ils expri-"ie"t l<

: ffiP
(
3u ils mettent dans de l’eau

qu’ils lai fient fermenter pendant deux
Ju trois jours. Le meilleur vin d’Eu-

rope
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rope ne bouc & ne fermente pas com'
me cette fqueur. Les Piayes anciens

& leurs aipirans s’affemblent
,

quand
elle eft en état d’être buë & la boivent
à pleins coüis

, dont les plus petits tien-

nent au moins une bonne pinte. 11 n’en
faut pas beaucoup pour les ennyvrer
& pour la faire rejetter: ils recommen-
cent dès qu’ils ont rendu ce qu’ils ont
pris de tropavec des foulévcmens d’efto*
mac bien plus infuportables aux afpi*
rans qu’aux ancien'. Le nombre des
canaris

, de liqueur qu’il faut boire , eft

fixé par l’ancien. Il faut les boire
, les

Candidats dufïent - ils refter fur la pla-
ce. Cette liqueur eft très amére

, & il

faut la boire tout de luite & fans man-
ger.

On conviendra que douze pareilles Mé-
decines par an

, valent bien douze thèfes
des plus épineufes & douze examens que
l’on puifTe fubir même chez nos Apoti-
caires.

Pendant les trois prémiéres années

,

ils luivent leur profefleur de Botani-
que 6c ils apprenent à connoîcre les
plantes & les autres fimples. Il leur
enfeigne aufiï la manière de s’en fervir;
mais c’eft pendant la quatrième que
les anciens ayant éxaminé le Candidat
& l’ayant trouvé bien inftruit dans ces
premiers éiemens : on employé

, dis-je ,

la quatrième année à lui montrer le fin du
métier

, je veux dire la charlatannerie ,

la
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4 ,

la forfanterie & la fourberie quieft l’amede fart : c’eft dans ces leçons qu’il doit
redoubler fon attention : car ce qu’il a
appris auparavant, n’eft rien ou très-peu
de choie en comparaifon des fecrets qu’on
lui développe

, qui doivent le rendre re-

d'iercher
^ ’ 1,enrichir & le faire re~

la di'îf'â
116 ten£ a

y
anc la révolution de

emhl?, f
re

?°Ujfeérf’ les Aneiens s’af-

nud
a
&ftî..

1

S
Candldat le Prélente toutnud A lans être roucoué & celui qui l’ainfirme

, ou un des plus anciens lui fre-
langue tout le corps

, depuis le col iuf-
qu’aux pieds avec une pointe de rafoirou un autre fer aigu & tranchant. Cet
te opération dou^ureufe & cruelle s’an-
pelle hpene dans la langue. Le nom de
trelanguer eft en ufage chez les Euro!Péens qui demeurent dans l’Amérique
ils l’ont inventé pour fignifîer fearifier lé-gèrement la peau. On fait ces fearifi-

f,
ons

,,
d= ™niére qu’elles coupent

toute l épiderme en manière de lozan

?efte
q
di ïn r

irent
r"
e

>

b°nne Partie duelte de ion iang Cela eft dans l’ordre
quoique rcrrverlé de notre Médecine
qui commence par la faignée & QU i fi’
n,t par la Médecine : au°Iieu
de la Guianne commence par de for espurgations & fouvent réitérées &fetermine par une faignée de plus copiai!

Il faut que le Candidat fe foit bien

muni
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muni de patience. Tout feroit perdu »

s’il faifoit paroître la moindre fenfibili-

té , s’il remuoit tant l'oit peu ,
s’il laif-

foit échaper le moindre foupir pendant

le long efpace de tems qu’il eft entre

les mains de ce maître déchiqueteur.

Lorfque l’operation eft finie & qu’il eft

tout couvert de fang & de playes ,

on le conduit au bord d’une riviérepour
le laver. L’un d’eux lui répand de l’eau

fur la tête avec un coüi pendant qu’un
autre le frotte vivement avec un poignée

de feuilles appellées Cbalombo. Cette
frixion violente r’ouvre de nouveau tou-

tes les playes & en fait fortir le làng
en abondance , après quoi on l’oint

d’huile de carapat , pour empêcher les

fcarifications de dégénérer en ulcères ,

on le roucouë & tous les Piayes qui ont
affilié à fes examens & à fon inftru- !

dtion lui donnent chacun foixante coups
de fouet de toutes leurs forces. C’eft

comme on voit un reftaurant. Ils fe
i

fervent pour cela d’un fouet com-
pofé de cœurs de palmier treiïèz L’un

,

dans l’autre
,

<]ui font très- Toupies &
très-forts. Après cette éxécution

, on ‘

laifle le Candidat en repos pendant quel-
ques jours , afin de donner à fes playes
le tems de fe refermer & de fe guérir.

Il ne lui en relie que les cicatrices qui
le font paroiftre comme vêtu d’un ha-
bit de fatin découpé en lozanges.

Dès que la clerniere des quatre pouf-

fmieres
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Jînieres Te fait voir
, on le conduit dans

le bois
,
on cherche un nid de certaines

grades mouches allez approchantes de
nosguefpes, mais plus grades, plus ve-
nimeufes & fi méchantes, que les Fran-
çois leur ont donné le nom de mouches
lkns raifon

,
parce qu’elles l'ont

, fans
contredit

, les plus mauvaifes du pais.
Un lui couvre les yeux avec fon cami-
la pour lui conferver la vûë qu’il per-
drait infailliblement fi quelqu’une de
ces mouches lui piquoit les yeux • on
l’exhorte à demeurer ferme & à fouf-
frir cette dernière épreuve qui va met-
tre le fceau à fon bonheur

, & on jette
un bâton fur le nid. Les mouches irri-
tées en fortent aulïïtôt & trouvent ce
malheureux à leur portée

, elles le jet-
tent fur lui avec fureur

, le piquent de
tous cotez & lui lailfent l’aiguillon plein
du venin qu’elles ont à la partie pofté-
neure de leur corps

, qui dans un mo-
ment lui fait enfler toute la chair de
plus de deux pouces avec des douleurs
qu’il eu plus aile de s’imaginer que d’é-
crire. Voilà fes provifions

, fa robe

,

fon bonnet. Les anciens Piayes lui don-
nent alors la main d’aflbciation le re-
connoiffent Piaye, le félicitent ,’le com-
plimentent & le conduifent au feftin
qu’il leur a préparé pour les remer-
cier de 1 honneur qu’ils lui ont fait de
le recevoir & de l’agréger dans leur
corps.

Si
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Si nos Candidats en Médecine écoient

obligez de pafter par de iemblables é-
preuves, il y a long-tems que la race des
Médecins feroit finie : en ferions - nous
plus à plaindre ? Mourroit-il plus de mon-
de ? feroit-on plus expofé aux maladies ?

Je ne veux rien décider là deflus
, parce

que je n'aime pas à faire de la peine à
perfonne.

C’eft après cela au nouveau Piaye à
chercher de la pratique pour regagner
ce qu’il a dépenlë pendant fes etudes &
fa licence : car comme j’ai remarqué ci-
devant, on ne le purge, on ne le fouette ,

on ne le fcarifie pas pour rien. On lui
fait payer même les piqueures des mou-
ches auflî chèrement qu’un Apoticaire
fait payer fes drogues. Ce qu’il y a de
commode chez ces gens , c’eft que
n’ayant pas Pufage de l’écriture, ils ne
préfentent point de parties ennuyeufes.
Les Piayes anciens règlent leurs hono-
raires félon les facultés du Candidat ,

mais toujours d’une manière que quel-
que bien accommodé qu’il ait pu être ,
s peine lui îefte-il un carnila

> quand il

fort de leurs mains. Mais ne il lui faut
que des malades pour fe remplumer bien
vite : car de toutes les leçons qu’on lui
a donné

, c’eft celle qu’il a le mieux re-
* tenu.

.

Les Indiens vivroient long-tems & ils

jouiraient d’une fanté parfaite, fi leurs
débauches outrées ne l’afFoiblifioient pas.

-

là
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, les memes raifons ont intro-

du.t chez les Indiens l’ufage des fWde manière que dès n.,L dl
malade, il appelle auflitôc un Piaye^Ceui-c, ne manque pas d’y accourir • H
tien^n'ni £T de Ia ^^die du patient qui fe livre entre fes mains avarests
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vrir adroitement

,
s’il a des colliers de

pierre verce
, des haches

, des ferpettes ,

des coûteaux
, un fufil

, des hamacs

,

la toile
, de l’eau de vie & autres chO'

fes de cette nature , en quoi confident
les richeffes des Indiens. Plus il efl ri'

che, plus le Piaye trouve la maladif
dangéreule, & plus il voit de fureté à

bien faire fes affaires. Il l’examine en'
fuite

, lui tâte toutes les parties du
corps

, les preflé
, foufie déifias & en'

fin il drefle un fpetit réduit au -tout
du hamac où le malade eft étendu. Ce
réduit doit être en triangle ilocelle, dont
l’angle aigu doit être a la tête du tnr
lade : on l’appelle Tocaye

,
il le couvre

de feuilles
, & il y entre avec tous les

inflrumens de Ion métier renferme*
dans un fac comme uue efbéce de gib'
cidre

, & une greffe calebaffe à la main
dans laquelle il y a certaines petites

g
raines féches & dures affez fembla*
les à notre poivre. C’ell là le tanr

bour dont il le lert pour appeller lu

Diable qu’on fuppofe toujours la caU'
le des maladies, quoiqu’il ait affez d’aU'
très affaires

,
fans s’embaraffer de celles

des Indiens
, mais n’importe

, c’eft lui ,

.

ou ce doit être lui, le Piaye y trouve foi’

compte.
11 remue donc fa calabaffe

, il fait 1«

plus de bruit qu’il peut , il chante ,
if

appelle Irocan & Mapourou
,
quoiqu’i 1

fâche fort bien qu’il ne lui répondra

pas>
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pas, & pendant deux ou trois heures

•

1¥ un tmtamare capable d’étourdff

tefeoir4;
emalad,!u" i'«s>.in=

A la fin il contrefait fa voix en met-tant quelques graines dans fa bouche,

lf q" Pf
r

lail
,
c dans une petite calcbafle

i ,

e
*l
tend une voix qui dit que le

malade
C ‘* e

*f
émernent irrité contre le

S, V
qu 11 ve

,
ut le faire périr après‘ avou tourmenté long- tems. Les Jffictans que cec arrêt a^épouvarué auffilen que le malade

, pouffent des hur-jemens afircux & conjurent le Pia™d apaiPer le Diable
, en dût - il coûtertout le bien de la famille

j il fe rend i
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!

ure lc D‘able de^e
j .

offrant tout ce quieft

tkl fe

C
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’

aPaik- L’af-

1, ,
-

c
P1'- 1 en termes d’accomodement-a voix répond qu’il lui faut telles Vr!?"

«Choies, le h lave les d&lare &•Mon les lui paire fous le ToLl H

gg* ?rSÏÏ?Ï!
chofe, de forte qu’il déonnill» „vc

6
v

Pièce ce malheureux DS P ‘ece à

Jlu-ila./PfÎMU^UlCe,&S n
C
f

le malade lent le plus de mal 1-° C ou
rians fa bouche quelque n«r;4 f'"

rncttant

tre femblable bagatelle iï i
^’ ou

,

au'

Tm. IV.
5

r f°tce hopu du
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du Tocaye ,difant voilà la caufe du tn^>

allumez vite du feu, & qu’on le brûle*

de peur qu’il ne rentre, & foyez fur q<j*

la caufe de la maladie étant dehors ,

“

malade fera bien tôt lur pied. Cela art 1
'

ve quelquefois : car fouvent il ne feu

que guérir l’imagination ,
pour guérir

mal.' Mais il arrive encore plus louve'11

que le malade meurt.
Cependant le Piaye s’en va chez !"

chargé des dépouilles de Ion patient’

après lui avoir laiflé quelques lues

fimples qui font quelquefois un bon

fet, félon que le hazard l’ordonne. „

Le naturel doux des Indiens leur 6 1

fuporter leurs maux avec beaucoup

patience: il eft rare qu’ils fc plaigne""

qu’ils crient : on les nourrit à l’ordin* 1

'

re, ils boivent quand ils peuvent à

près comme s’ils étoient en faute. *1

après tout ce miftére le malade vient

mourir , & qu’on en faflè des reproch1
’

au Piaye qui l’a traité ,
il a fon y'

eufe toute prête. Vous n’avez pas

vos préfens au Diable de bon cœur ,

•

n’a été qu’à regret : vous l’avez mis &

colère de nouveau ,
& d’ailleurs j’ai çOK

nu depuis qu’il y a un Piaye qui e
,

fon ennemi mortel & qui a fait de pjji

grands préfens que les vôtres au Dia"j

pour le faire mourir ; ce que vous aV"

à faire pour le préfent eft de vous
ferver & de vous rendre Pages à fes &
pens.
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Les Indiens aiment beaucoup à vovsger, ils (e vifitent

, ils alfiftent aux dJn"es qu’ils fe portent les uns a^x autrès'
î!
s vonc

,

en tra,te
> c’eft-à-dire, en com-merce de marchandifes.

011

&
L
de^oues

e

? fl

,

C0^ée de rivières Equïp3ge
’ c

l ue la plupart de leurs.?" In -

y ges le font en canot. Ils ne man ?'
eas d,n!

t?rEe

,

r 'auraO
auffi leurs arcs

a
& 'leurs Pas

re, de chaflb & deTècît^JT'
remettent à la Providence pour I, ,,,'!

Vivres. Quand ils ont desÆ ilstlportent avec eux, iis S
’
en ferveur!

beaucoup d’adrefie. On n! rLjec

S
0

cte°t
ien ” “ >« ** fe

tapas fer&V“es

a'“

pEhtÏ!
S

'

arr

^nt ?»“ AaitaïïS
S’ils portent avec eux des -r

0e viande ou de poiffon
, ilf lesfonl bn"

3

canner auparavant de s'embarquét i“'mangent avec une pimentade C’îft fdire, une fauce compote* d’,!,’/
ment écrafé.

cau & de P1-

Quant à leur pat,
, ce „,eft jama;s

que
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que de la cafïàve : ils portent encor®

avec eux du ouicou dans un panier ap'

pellé courcoueou : ce font là toute5

leurs provifions.

Dès que le Soleil fe couche
,

ils met'

tent pied à terre & font des carbet?

légers qu’il appellent Aioupas dans 1er

quels ils tendent leurs hamacs & fe r®'

pofenc jufqu’au lendemain au lever dû

Soleil
,
qu’ils pourfuivent leur route.

Lorfqu’ils voyagent par terre ,

Chef ou le Capitaine de la troupe mat'

che à la tête , & fait avec fon coôreaû

de petites entailles fur les arbres & fht

les plantes auprès defquelles il palfe i

toute fa troupe le fuit à la file. Ce5

marques dont peu d’autres gens qu’eu*

peuvent s’appercevoir , leur fervent i

revenir par le même chemin & les eov

Î
êchent de s’en écarter & de s’égarer'

1s marchent fort vite quand ils font

chargez. S’ils jugent à propos de chah

fer, la troupe s’arrête en attendant k s

chaffeurs. S’ils trouvent une rivière otf

étang qui ne foit pas gucable, ils coü'

pent des bois mois & légers & font ut>

radeau qu’ils appellent Tapa
, qui fou-

vent ne porte que deux ou trois per'

fonnes : le plus adroit eft le pilote ,
&

palfe à plufieurs reprifes toute la trotf'

pe, après quoi ils tirent le Tapa à ter'

re , le cachent dans des broulfailles pour

s’en fervir au retour.

Il n’y a point de gens au monde plûs
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Jabilcs qu’eux
, pour fuivre les tracesOes gens qui ont paffé dans des lieux

,ou d autres qu’eux ne remarqueraient
aucune impremon. Tous les Indiens ont
a meme lagacité : on dit même qu’elle eft
i grande

, qu’ils diftinguent les traees

cen^s d’un tYdk5
u
d m Noir d'JSceues d un Indien. Il eft vrai on’avanr

1 odorat extrêmement délicat
, il leur eft

S, de
,

diftinguer l’odeur du rocoudont Jes Indiens lont peints, d’avec cellequi fort du corps des Ne'Àes l'ai a

„

pris des Nègres
, étant anÆl« à decou-

vnr les vipères par l’odorat
, il ne fautquun peu d’attention & de nruU

que.
"r,lu

Leurs femmes & leurs enfans les accomptent toujours dans leurs vo t
SasdK T1

’
1 * 5 n’Went d ’

a^res mé-nagés dans les lieux ou ils vont, ou fur

Ve
U
n

r

t .

r0UCC
’ COmme ceIa «rive affez fou-

Commc ils n’ont pas l’ufage de l’arith- Msnîe'«

„
au

.
bout de ces vingt membres &PU ils veulent exprimer un grand nom-bre, ils prennent une poignée de Sscheveux & a montrent Â Air*

urs

r ie maKi„

fortes de quantitez nn’il.
“ Ues

primer, s’appellent en leur Cu^Ta"

C 3 Ils
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Ils ont pourtant quelque chofe de

plus précis
, quand ils fe donnent des

rendez- vous
,

ils expriment le nombre
des jours par des nœuds qu’ils font fur

une petite cordelette , & tous les jours

ils en défont un , & quand ils font a il

dernier
, ils voyent que le terme de

leur promeffe eft arrivé : on l’appelle

garotta.

Minière Ces peuples tous fauvages qu’ils pa-
recevoir noiflènt ne laiflent pas de recevoir avec

sers

,ran
" pobteffe ceux qui les viennent voir de

&àjssi. quelque couleur qu’ils foient. Il lèm-
ble même qu’ils {cachent ce qu’ils doi-

vent aux Européens plus qu’aux autres.

Quand ils ne les connoiflènt pas parfai-

tement, & qu’on n’a pas avec foi un in-

terprète
, ils ont un moyen fur de dii-

cerner leurs amis d’avec ceux qui ne 1®

font p3S.

Dès que l’étranger cil entré dans le

barbet, on lui prefente un hamac ,
ou

un de ccs petits efeabeaux appelle mou-
kt

, & auflitôc le Chef ou le plus appa*
rent du carbet lui apporte de la boit-

fon dins un mû qui tient deux bonnes
pinces. Il boit le premier & puis il pre-
fente le coui. Si l’écranger prend le coui

& boit, il ell ami: on le regarde com-
me tel; mais s’il ne veut pas boire ,

on
le regarde de mauvais œil. Cela n’arrive

pas ,
les Européens font trop liges & trop

polis: ils boivent ce qu’ils jugenc à propos
& font aiïurez d’être traitez en amis.

On
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,

°n prépare cependant le grand car-
l ‘et appellé Tapmùou

, on y conduit l’é-
tranger ou les étrangers : on leur pré-
nte des hamacs & des moulets.& quand

*' s ^>nt alîis, le Chef des Indiens carbette
avec eux.

Carbct^ lignifie une maifon, & carbeu
er lignifie faire une converikion. C’eft

vn j ,,

.-Indien qui la commence. Il

ce
l

n,r
déU

n
e Sabord avec une éloquen-

hpii«
e
r
&

r'
cs >"rolixc toutes fesbelLs qualitez, les aüions guerrières &

celles de fes Ancêtres
, pourvu qu’ou

loit bien pourvu de patience
, il eft fa-

çile de taire un hiüoire bien ample &
bien complété de toute une famille. Il
patte tout de mite aux obligations qu’ilvous a

, ou aux autres François & Iesre-

oue
C

s

ÜW >

le
u,
rnks le» Plo^ magoifi-

R fk -iî

n oub Ic; P*j auffi ce que lui ou
fi/J™ iVnt rCSU

-

dü ’nal & avec une
fincénré & une naïveté qui ne plaît pas
toujours aux écoutans

, il VOU s dit tout
c<_ qu il a fur le cœur ; il n’épargne per-

te, C '

e
î ;Pr“ «la à M«P

r

e

à

K ^ !
ld

-
re 5

}
e peut faire en toute li-

oerté lans craindre d’êcre interrompu •

ils écoutent attentivement tout ce ou’où
veut leur dire, fa„ s répondre aSremmque par l,n qui %nific ; d Æ5
ËSfiïr ,,“ i vtm
Kiui n e» puis planant que les hifoires

f s ^ornent il faut y être fait

l

pour
- pas ccla.cr de rire

, pendant qu’ils

^ 4 vous
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vous débitent les chofes les plus abfuf-
des avec un flegme qui n’eft propre qu’aux
Indiens.

Pendant la converfation toutes lu*

femmes font en mouvement pour pré-
parer le repas : elles s’empreflent à vous
faire bonne chère. Comme on fuppofe
que des voyageurs ne manquent pas d’ap-
pétit , elles apportent au plus vite c«
quelles ont préparé, viande, poillbn <

cainve . fruit, boillbns, rien n’eft épar-
gné. Elles vous lervent avec une at-
tention & une modeflie qu’on ne fauroic
aff.z louer.

Si l’étranger veut faire quelque fejout
chez eux, elles ont un foin de lui tendre
un hamac dans le carbet & d’y faire du
feu j mais c’efl: une calomnie des plus
noires , ce que quelques voyageurs ont
rapporté .qu’après que l’étranger eft dés-
habille & couché

, elles le gTiflént dans
fon hamac. Quoique les filles l'oient en-
tièrement nuitrefles d’elles -mêmes

,
&

qu’elles n’ayenc point de Religion qui
les gene lur cela; elles ont naturellement
de la pudeur, & fi quelques-unes le font
oubliées jufques là , ce n’a jamais été
elles qui ont fait les prémicres avances.
Les Européens en ont pu féduire, on ne
le peut pas nier ; mais il eft inouï que les
Indiennes les ayent recherché les premiè-
res.

On demeure chez eux tant qu’on
veut : l’hofpicalité eft une loi inviola-

ble
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f
Ie chez ces peuples, & quand on Ieur

‘a,c quelques prél'ens en le retirant
, on

peut être afflué qu’il fera gravé furies
tables de leur mémoire avec des caradté-’
tes ineffaçables.

Les langues des Indiens font aulïï dif- D:v«Gt*
«rentes que leurs nations. Souvent des desla»-

peupJes qui fünc affez voifms ne s
>

cn
.S«c».

diténLf
aS;

(

Ce iet
'

oic une incommo-

Pour ?
rod

i§
leule P°ur eux - mêmes &pour les étrangers s’il n’y avoir naseux ou trois langues que l’on peutippeller générales, qu’ils entendent

chefs
US t0US

5 °U du m°lns cous les

La prémiére eft celle des Galibis. El-

ror^e p *P“is aïe"“
La fécondé eft celle des Ottayes : on2a

>‘
e^ °n Ventend depuis CayenneËi“ïapûk & Par do-là jufqu’à

La troifiéme efl celle des - - -

Amazones^
^ la ri«é«’L

verni fîf
i°™!lire! Portugais la lira'

dm ? obhgenc tous les Indiens de leurs
diflncts delà parler. C’ell une comtro-dué pour eux & pour ieurs peuples .
autrement Us- feroient obligez S’employer toute leur vie à apprenne les fan

Les Indiens
, quoique d’un naturel

^ 5 doux
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doux & paifibie

,
ne laillcnc pas de fe

fouvenir des injures qu’ils ont reçu &
des torts qu’on leur a fait. Ils font vif5

fur l’article de la vengeance & la pouffent

jufques où elle peut aller & par de 13-

Ils fe fouvicnnent d’une vieille injure t

s’ils fe trouvent en état de fe venger i

ilscourentaux armes. Les Gouverneur5

François les empêchent
, autant qu’il5

peuvent d’avoir des démêlez avec les n.i'

rions qui nous font amies
, & il eft raré

qu’ils ofent contrevenir aux ordres qu’on

leur donne là-deffus ; mais en les lailft

en pleine liberté d’attaquer celles qtd

nous font indifférentes, de les battre r

ou de fe faire battre. La politique veut

qu’on leur permette de s’affoibtir eux-

mêmes, afin qu’ils nous donnent moin 5

d’ombrage & qu’ils l’oient moins en état

de nous nuire.

Lors donc que le Chef d’une nation

croit avoir de juftes motifs de faire 1*

«ks

G
ir*

IIM
guerre ^ une autre nation , il a(îenib!a

dieoj. tous les Capitaines de fa nation
,

il leuf

fait un grand feftin qu’ils appellent un

vin
, & quand la boifibn a bien monte

à la tête de toute l’affemblée, il leur dé-

clare les fujets de plainte qu’il a contr*

la nation qu’il a delfein d’attaquer ; lu1

& tous les conviez fe barbouillent 1®

corps de roucou & de genipa qui les noif'

cit, ils fe parent de plumesrouges de Fia'

mans, dont ils fe font des couronnes #
fies ceintures, & dans cet équipage guet-
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,Qr

) ils Te rendent au Taponiau
, où ilst0nt l’un après l’autre leurs danfes de

guerre.

C’eft là qu’ils chantent la gloire de
eurs ancêtres & la leur

, qu’ils vantent
‘eurs belles aftions, qu’ils exagèrent les
torts que leurs ennemis leur ont fait
« qu’ils s’excitent à la vengeance. Les
étrangers qui le trouvent ! ces fpeâa-
r
“ a

,'v

S Ies avoir connu auparavant
, yont atiémenc trempez, on les prend pour

th-s braves du premier ordre
, il s’ima-

ginent que la valeur leur eft naturelle
qu’ils courent a la gloire à pas deeéant*
que la confervation de leur vie eft ce
qui les embraflè le moins : mais fuf
pendez votre jugement, fuivez-les &vous verrez ce qu’ils font.

rinÎTÎ
j°Ur TqHé arrivc

’ ils font Plusttnudes que des lapins
, ils ne marchentque a nuit , a peine ôfent-ib refpirerde crainte d’être découverts. Sii ™

cas imprévu ils rencontrent leurs
P
enne-

mis c’eft a qui s’enfuira le prémier &
Je

p.us vite : le champ de bataille relie

d u |

j' üe
£
aU

J-

e r
?
u£ée » jamais deuud

, de combat fujgubcr j toute la bra-
voure

: confifte dans les furpriles. Quanddonc il arrive que lans avoir été décoi -
verts, ils fe trouvent près d’un carbetde
*eurs ennem.s fts l’envirounept
rnent lans bruit & font pluvoir f

™v
Ç

toit qui tfeft compofé que
‘

de cannes £
6

tÿics.



€6 Voyages
ches

, une grêle de flèches au bouc del-
quelles il y a un gros peloton allumé-
Dans un inflanc le feu prend à cetcecou*
verture combuftible

,
& contraint ceux i

qui font dans le carbet d’en forcir avec
précipitation fans armes & fans deffenlès
pour ne pas être brûlez. Nos braves
afîaillans les reçoivent à coup de bouton
ou de couteau

, ils lient ceux qui font
moins de réfiflance, ils tuent tout le refle

làns diftin&ion.

Ils ne donnoient quartier à perfonne
avant que les Européens fuflfent établi*

dans le païs : ils font moins cruels à pré-
lent

, ils leur vendent les prifonnkr*
-

qu’ils font, qui ne font pour l’ordinai-

re que des femmes & des enfans & d.5

vieillards. Mais ils ont confervé leur an-

cienne coutume
, qui eft de boucannet

& de dévorer comme des bêtes feroce*
les corps morts de leurs ennemis. Gel»
le fait iur le lieu, s’ils ne craignent pas*
d’être furpris par le refte de la nation
ennemie : car fur le moindre foupçonj
qu’ils en ont, ils délogent au plus vite

& plus chargez de fa gloire d’une »
belle expédition

,
que du butin que le

feu a tout confommé , ils reviennent*

triomphans chez eux, & voilà l’expédi-
tion finie.

Si la perte que les ennemis ont fait

en cette fiirprife , n’eft pas bien confi-
dérablc

, ils s’aflèmblent à leur tour &
tâchent de leur rendre la pareille

j
mais
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S’^Is ont tant perdu de monde
, qu >j(s

ne fe trouvent pas en état de fe venger
ceux qui relient, envoyeur quelques-uns
de leurs vieillards

, qui font toujours
les principaux d’entr’eux

, qui viennent
faire des proportions de paix. On les
écojute favorablement

, & rancune te-
nant, comme en Normandie, on con-
jent a une paix qui doit durer

, félon
a coutume du pais

, jufqu’à ce qu’on
le trouve en état de la rompre. On in-uque une aflemblée

, ou un vin qui en
doit etre le fceau.

1

Les Sauvages du Canada
, de la Flo-

ride & de toute l’Amérique feptentrio-
nale, font bien d’autres gens que ceux
de la Guianne. Leurs villages font en
vironnez de bonnes paliflades : on n’en
approche pas impunément

, avant même
qu ils enflent l’ufage des armes à feu que
es Européens ont eu l’indiferétion de
leur fournir , ils fçavoicnt fort bien fe

.
dettendre dans leurs enceintes, quand on
les y attaquoit. Quoiqu’ils ne né^li-

gSJS* P.as Ies iürprifcs ils alloient
chercher leurs ennemis & les atta-
quoient à front découvert ; les relations
de ces pais font pleines de leurs belles
aclions & nos François Canadiens ont
donné des marques infinies de la bravou-
re qui fenible être naturelle dans ce païs-
U. Il feroit à fouhaiter qu’il cr/vî t
un bon nombre s’établir dans la Guian-
ne. Ils iont entreprenans

,
grands cou-

c 7 reurs
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reurs de bois , ils auroient bientôt dé-
couvert tout le pais, ils le parcourraient,

y établiraient le commerce & auroient
bientôt rencogné les Portugais & les

Hollandois dans les bornes "dont notre
trop grande facilité leur a permis de
for tir.

J’ai déjà remarqué que les Indiens
n’ont pas l’ufage des caractères de l’a-
rithmétique; ils n’ont pas auiii ceux de
l’écriture , de forte que l’on chercherait
en vain chez eux des loix écrites

, des
ordonnances, des annales. En échange
ils onc la mémoire excellente , c’ell un
répertoire fidelle où ils trouvent tou-
tes les coutumes de leurs ancêtres

, ce
qui s’efl: pafTé parmi eux dans les tems
les plus reculez, les événemens des guer-
res qu’ils ont eu entr’eux & avec les
Européens. Un homme qui fçauroit
bien une des trois langues générales ,

dont j’ai parlé ci-devant, & qui aurait
le fecret de les faire jafer & la patience
de les entendre

, ferait une hiftoire fui-
vie de tout ce qui s’efl paffé parmi ces
peuples depuis bien des fiécles : il fe-
rait alfuré de trouver jufqu’aux moin-
dres circonftances, ils n’y varient jamais,
les plus petites minuties ne leur échapent
pas.

Ils n’avoient autrefois a’ucune portion
de terre en propre

, tout écoit commun.
Depuis que les François ié font établis
dans la terre ferme

, & qu’ils ont écé

obligez
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obligez de leur ceder les terres où. ils
avoient accoutumé de faire leurs aba-
tis

, ils ont jugé à propos de prendre
comme eux des concédions du Gou-
verneur de Cayenne & du Commifl'aire
ordonnateur

, cela les met à couvert des
entreprifes que les François pourroient
faire fur leurs terres. Én effet perfon-
ne n’ôte y toucher que de leur plein
gre > mais comme ils n’aiment pas trop
notre voiùnage, le moyen iûr & honnête
dilcs faire reculer , eft de s’approcher
d’eux & de s’établir fur les limites de
leurs concédions. Ils fe retirent plus
loin ; & fans querelle ni procès ils cè-
dent le terrain dont on juge à propos d’a-
voir befoin.

Leur naturel doux & les avantages
qu’ils tirent du commerce qu’ils ont
avec nous, les portent à vivre en bon-
ne intelligence avec nous

, & les Offi-
ciers du Roi ont un très -grand foin
qu’ils ne foient point véxez par les trai-
teurs qui vont chez eux

, ni par leurs
voifins & par leurs efclaves. On leur
rend juffice dès qu’ils la demandent

, <$ç

on l’éxerce audi lur eux, quand ils tom-
bent dans des fautes confidérables. Il y
a quelques années qu’un Indien ayant
tué un François, on le fit pendre fans
que cela cauiat aucune émotion parmi
eux. Peut-être qu’à force de nous fré-

S
uenter ,

ils changeront leurs mœurs »

!
poliront ce deviendront plus labo-

rieux.
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neux. Ce feroit un avantage pour eux« pour nous.
On a foin d’entretenir une paix pro-

fonde entre ceux qui font nos Alliez ,quand U furvient quelque différend en-
treux

, on commence d’abord par leur
interdire les voyes de fait & enfuite on
les accommode

, obligeant ceux qui ont
tort de faire une faristadion raifonnable
aux ortenlez. On confirme l’accommo-
dement par quelques bouteilles d’eau de
vie qu’on leur fait boire

, & on les ren-
voyé contens.

r
IIs méprifent les richeffes, mais ils ne

iont pas infenfibles aux honneurs. Le
titre de Chef ou de Capitaine les con-
tente autant qu’un bâton de Maréchal
lads fait un Officier Général qui a ren-
du de grands fervices à l’Etat. On a in-
venté depuis quelques années une ma-
nière de contenter leur ambition

, qui
ans être d’une grande dépenfe au Roi .

leur donne un relief auquel ils font
tres-fenfibles : c’eft de leur donner de
ces longues cannes comme en portent
les Coureurs avec une poignée d’argent
for laquelle font les armes de France.
Les Chefs ou Capitaines qui le voyent
décorez de cette marque de diltindion
s’eltiment infiniment honorez

, les au’
très Indiens les refpedent . & comme
e eft un titre d’alliance qu’ils ont avec
nous & de la protection qu’on leur ac-

, cela, les attache à notre nation

plus.
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,

C croîre
» & plus qu’on

Uôloit 1 etpérer de ces peuples indolens
volages.

Le fils aîné d’un Capitaine fuccéde à
Ion père, quand il vient à mourir. Il a
loin de venir fe faire reconnître en cette
qualité par les Officiers du Roi

, & de
aire un grand vin aux principaux de fa
nation

, de fes voifins & de fes alliez
, pourleur notifier le porte où il eft arrivé &pour renouveller leurs anciennes allian-

ces. Apres cela il ne fonge qu’à vivre
doucement au jour le jour

, fans s’emba-
raller du lendemain.

Leurs plus grandes richefies confit- „
tent dans les colliers de pierres vertes
qui leur viennent delà rivière des Ama-

Kd t

C>eft ?" limonSu,°n Pêche dans
le fond de quelques endroits de ce grand
Sa

uve - ™l quand on le tire de
* eau : ils lui donnent les figures qu’ils
veulent lui imprimer

, fans peine; mais
il durcit bien vite & prend une dureté
des plus grandes. Ils en font des colliers
qui (ont toujours compotes d’onze ou de
treize pièces. Celle du milieu a toujours
la figure d’une grenouille oucrapaut les
autres font plates ou rondes comme des
ctlindres. Elles ionc percées dans leur
milieu afin de pouvoir être enfilées & faireun collier dont es hommes & les femmes
fe parent le col ; le crapaut leur tombe
fur la poitrine.

Ces pierres font (pacifiques pour gué»

rie
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rir l’épilepfie ou le mal caduc , ou du
moins pous en ôter & fufpendre tous,
les accidcns tout autant de tems qu’op
les porte fur foi & qu’elles touchent la

peau. On a en Europe tant de preuves
inconteftables de cette vérité

,
qu’il fe-

roit inutile de m’arrêter à la prou- .

.
11 y a à Paris des perfonnes de cü-v j

itinetton que ce mal affligeoit au point
de ne pouvoir paroître

, qui n’eu ont
pas reçu la moindre incommodité depuis
qu’ils portent une de ces pierres fur
leur poitrine. Quand on ne peut pas
en avoir une entière, il fuffic d’en avoir
un petit éclat cnchalfé dans une bague
de manière que la pierre touche la peau.O 'autres fe font faire uneincillonaugros
du bras

, & font mettre l’éclat encre la

peau & l’épiderme : on y fait un point
pour l’empecher de tomber & on eft sur
de ne le pas perdre & de lui voir pro-
duire le même effet.

Je ne fçai fi cette pierre ne foulage-
roit pas les perlonnes qui ont des va-
peurs. J’ai des raifons pour le croire i

mais elles ne me paroiffent pas affez con-
vainquantes pour en affurer le public.
Ce feroic une expérience digne de l’at-
tention de Meffieurs de l’Académie des
Sciences. On peut s’en ra porter à la dé-
cifion qu’ils en donneront.
Une autre propriété de la même pier-

re
, & qui n’eft point équivoque

, mais
autant sûre qu’aucune chofe puiffe l'ê-

tre >
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> c’eft.de guérir la rétention d’urine
du moins d’en fufprendre les cruels

ports autant de tems qu’on la porte fur
les riens & qu’elle touche la peau. Un
des premiers qui en a fait l’expérience,
c’en le Sieur Moreau Chirurgien major
de Cayenne. Il louffroit depuis bien des
années des douleurs qui le réduifoient lou-
vent a l’extrémité. Ilavoitemployéinu-
tuement tous les remèdesque la Médeci-
ne donne en femblables occafions -, c'é-
toit toujours a recommencer : il y au-
roit enfin luccombé fi une perfonne ne
lui avoit enfin conreillé d’attacher une
de ces pierres à nud fur fes reins. Il
e fit & depuis plufieurs années qu’il
la porte

, fins employer d’autre remède“ aucun ^gime particulier de vivre, il
a pas feati la moindre attaque de ce

Ces pierres font d’un verd fort pile ,
elles font tres-dures & affez pefantes pour
leur volume. Leur dureté & le peu d’in-
duftrte des Indiens me perfuadent qu’ils

Slic
d
!°
nnent CS formes c

lu
’

tlles ont ici,qu ils les percent quand le limon cft en-
core tout tendre

, & que l’air ne l’a pas
encore durci.

Les Indiens en font un grand cas. Un
collier d onze ou treize pierres, cft par-
nu eux le prix d’un efclave. Elles fe-
roient plus communes qu’elles ne font
lans la mauvaife coutume qu’ils ont de
les enterrer avec les corps de ceux qui

les
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es ont porté. On en trouverait beau*
coup, fi on fouilloic les fèpultures,- mais
outre que ce feroic un iàcrilége qui les

porteroic peut-être à de grandes extrerrri-
tez. 11 pourroic peut-être arriver que
ces pierres auroient perdu leur vertu en
Séjournant en terre avec la corruption
des cadavres.
Les Portugais qui font maîtres de la

riviere des Amafones
, en ont plus ai-

lcment que nous. Ce qu’il faut obfer-
'

ver en: d’en avoir qui ne Ibient pas con-
tre faites 5 on peut les éprouver en les
poianc (ur_ la poitrine

, ou fur la tempe
d’une perlonne qui efi dans les convul-
fions de ce mal: car fi elles font vrayes.
Le malade revient aulîitôc & l’accident
ceffe.

vins v -
L

;r
s Ind,ens font aflez fouvent des ré-Minces qu’ils appellent vins. Ces

faû!cus. rotes font accompagnées de danfès âc
de bals ils fe les portent les uns aux
autres

, c’eil-a-dire une nation à une
autre

, & par ce moyen
, ils entretien-

nent l’unton ôi -la, bonne intelligence
entr’eux. h

Ils n’ont point d’autres inftrumens que
des dûtes qu’ils appellent cmat j elles
ont trois pieds de longueur, elles n’ont
qu’un trou & pour embouchure une
anche comme nos hautbois , chaque
îiure n’a qu’un tou j mais il ont tou -

jours huit flûtes au moins & fouvent
plus de cinquante qui fuflifent pouf

faire
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Sr

f
les

{}

uit
l

tû
,

ns * la fimphonie au fon
5
e laquelle ils danfent. Leurs danfes ne

lont, a proprement parler, que des mar-
ches dans lesquelles ils battent des pieds
en fe balançant de côté & d’autre, com-me s’ils vouloient contrefraire les boi-
teux. Cet exercice ne les échaufferoit
as beaucoup s’ils, n’y donnoient pasd x ou douze heures de fuite fansdifeon-

s»''’)*
envoyant les flûtes a ceux qu’ils prient& qui doiventetre les flmphoniftes. Ceux-
ci étant arrivez au rendez-vous avec les
danfeurs, fe cachent dans le bois à deux“" s

f
Pas

,

du B«nd carbet, tous les au-

îfS
s

SCaC
J
lenC des qu’ils entendent le pré-lude des flûtes s car ils croyent par une fu-perfution
, dout il ne fera pas aifé de lesfaire revenir que le prémier qui voit

es danfeurs & les Cmphoniftes, quand

dLrSl”
10'5 ’ mmm U*a*mm

fffnnf
1 ' r'iUc ^’un coup, jouant

ÎÙ;
autant

, & viennent au grand carbet
Toute l’aflemblée qui les attend fort enmeme tems des lieux où ils s’écoientcachez , & ils entrent en foule finscompliment ; on fe met x

13

quand les uns & l es autres pnn? f*
^

pouvoit plus fe

on mange & on boit jufqu’à Ce que
tons
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tous les canaris ou jarres remplis de li-

queurs , foient vuides. En duflent-ils

tous crever
, il y va de leur réputation

& de leur honneur qu’il n’en relie pas

une goûte. Ils font accoutumez à ren-

dre aifément ce qu’ils ont pris de trop *

& à recommencer fur nouveaux frais

dans le moment. Les vapeurs que 1*

boiflon leur envoyé à la tête
, les enny-

vre à merveilles
, ils tombent les uns

après les autres dans un profond ionr
meil qui dure d’autant plus long-temS
que ces vapeurs plus épaiffes que cel-

les de la bierre
,
font plus difficilles à fe

diffiper.

Ils mangent en fe réveillant
, & ne

craignent pas de manquer de vivres >

parce que ceux qui ont invité la com-
pagnie ,

ont eu foin de faire de grandes
chaires & de grandes pêches , ‘afin d’a-

voir en abondance du gibier & du poif-

fon , Si que les femmes ont amalTé de la

caflave , des racines & des fruits autant

& plus qu’ils n’en peuvent confit'
mer.
Pour l’ordinaire ces cérémonies &

font à la mort de quelque Capitaine
,

à

à l’inhalation d’un autre, ou pour quel-
qu’autre raifon importante.
On indique avant le départ des con-

viez, le Iieu& le tems de l’alfemblée pro-
chaine 5 on fe fépare bons amis, & ofl

envoyé les flûtes à ceux qui font prie2

d’être les danfeurs & les fimphoniftes.

Malgré
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Malgré l’indifférence & l’indolence

que l’cn remarque dans les Indiens
, il

faut pourtant convenir qu’ils donnent
de grandes marques de douleur quand
quelqu’un d’eux vient à mourir. Que
ce ibit un Chef, ou un Capitaine, 'un
nomme ordinaire

, une femme
,
ou un

enfant
, tout le carbet eft dans la défo-

ation, tout le monde en fort en criant
,

\
ls s’écartent dans les bois , ils pouffent
es cns

, ou plutôt des hurletnens af-
freux. 11 faut du cems pour calmer leur
douleur. Au bouc de quelques jours ,
onroucoucle cadavre avec foin , on lui
niet lés coliers

,
quand il en a , & on creu-

le une folle profonde & ronde comme
nn puis : on l’enveloppe dans fon hamac

f on l’y pofe tout droit. On met à côté
de lui les armes & quelques uftencilles
«e ménage; car ils s’imaginent qu’on a
uelom de toutes ces choies dans l’autre
Blonde. On remplit de terre les vuides
de la foffe & on en fait une butte dcffus
moins pour reconnoître l’endroit que pour
empeeher les bêtes fauvages de le venir
dt terrer & le dévorer. Les cris recom-
mencent de plus belle pendant ce dernier
acte & la cérémonie lé termine par un vin
qui fait oublier le défunt.

J’ai remarqué en parlant des Nègres
de Guinée, qu’il eft aifé de reconnue
de quelle nation ils font par les cicatrices
qu ils le font au vifage & en d’autres par-
des de leurs corps.

Les
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Les Indiens du Canada & de la Louï-

*

liane fe font aulli dillinguez par des
marques dont leurs corps font déchi-
quetez.

Les Indiens de la Guyanne ont les

mêmes marques qui diftinguent les na-
tions. j’aurois fouhaité les pouvoir don-
ner au public aulfi exactement que j’ai

donné celles des Nègres ; mais je n’ai

pu avoir la deflus les lumières qui m’é-
toient néceflàires. Il faut que les ledeurs
fe contentent du peu que je vais leur
dire.

Il y a une nation dans la rivière des
Amazones, dont même on ne m’a pû di-

re le nom , & dont on n’en a vû qu’un
feul à Cayenne. Il avoir la tête plate de
tous cotez, comme un cube parfait& des
oreilles fi larges & fi longues

, qu’elles
lui couvraient les épaules. Si les autres
Indiens avoient des diftindions aulli mar-
quées, il n’y auroit pas à craindre de s’y

méprendre.

CHAPITRE II.

Des Mi/Jims de la Partie méridionale dé
FAmérique qui dépend du Gouverne-

ment de Cayenne.

E qu’on a dit jufqu’à prefent fut
~\ia Province de Guyanne

, fembls
funire pour faire connoîcre les Indiens

otf
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plûiôt les Amériquains qui habitent
‘a grande Province

, qui s’étend de-
puis la rivière des Amazones jufqu’à cel-

J

e de l’Orenoque ,
que l’on connoit fous

'Ç nom de Guyanne. Quoiqu’on n’ait
fien négligé pour découvrir leur origi-
,Je

> leurs mœurs , leurs inclinations , leurs
Occupations

, leurs guerres
,
leur trafic

** leur Religion
, autant qu’on l’a peut

Pénétrer ;on a crû faire plailir au public,
lui donnant une pièce nouvelle éga-

lement certaine & curieufe qui achèvera
oc le mettre au fait de touc ce qui con-
Cerne ces peuples.

L’Auteur de cette pièce ne peut ê-
tre plus refpcctable

, mieux inilruit
,

Oioins fujet à prendre le change & plus
Porté à communiquer fans rdèrve cou-
es *cs connoiffances & toutes les lumé-
es qu’une très - longue réliJehce chez
es peuples lui a acquife.

C’efl le Revérenu Père Lombard de la

“°nipagnie dejefus, Supérieur Général
es Millionnaires de la même Compagnie
ans ce vafte pa'is

,
qui elt l’Auteur de

ctte lettre. On la donne relie qu’il P»
,*Crit à fon frère de la même Compagnie,
‘e a.1 Décembre 1723.

l'ont. JV. B MON



74 Voyages

MON TRES-CHER FRERE

P. C.

C E n’eft qu’après bien des combats

& de la réfiftance de mon côté <

que je me luis déterminé à travailler *

la Relation , dont je vous ai parlé dans

ma dernière lettre , & je dois vous a-

vouer que fi l’on ne m’avoit pas prefifé»

pour ainfi dire , l’épée dans les reins i

je n’y aurois jamais mis la main. Vous
n’ignorez pas (car je crois vous l’avoif

marqué , ) que celle que je vous envO'

yois par un navire Provençal , il y 1

une dizaine d’années ,
fut perdue avec

le navire près de Cadix. Je ne longeoi*

plus à faire de pareils ouvrages : mai5

le hazard à été caulè que l’on m’a prel'

fé de nouveau de faire cette relation >

j’en avois un brouillon dans ma chant'

Médecin bre & I
e ne comment Mr. Barrert

Botanîfte qui m’étoit venu voir à ma million $
envoyé pai Gourou & qui y demeura environ U*1

la Cour, mojs> alla déterrer ce brouillon. CoiU'

me il eft fort curieux , il me demaU'

da de le voir ; il le parcourut & trot*"

va qu’il y avoit bien des chofes curicC'

fes & qui meritoient d’être vues
France. Il me prelfa deflors de travail'

1er à mettre ce brouillon au net, & H
l’envoyer de nouveau en France. Je

faurois vous dire combien j’ai fait de re
'

fifta
51
'

i
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fin /»
'tance

,
il pourra lui- même vous en ins-

ruire
: car il compte de vous voir à

P 11 retour en France
, & de vous ren-

>Te même en main propre cette lettre.

°ici plus d’un an que j’ai toujours dif-
trê d’un mois à l’autre; toujours priflfé

Pr Mr. Barrere
, & toujours reculant.

pou me voici au point où i fiut mal*
L ."1»! mettre la main à l’œuvre, le
dvire étant prêt à partir

, & m’étant
'gagé en préfence du P. Supérieur, il

' a un mois
,
à travailler tout de bon à

relation.
Ce nVit pas, mon cher Frère que je

v
e mis perl'uadé que vous la verrez a*

,

ec plaifir
, Tachant la complaifance &c

t?
bontez que vous avez pour un Fré-

,j e

tel puu moi
,
qui ne mérite pas cela

faliî

VOUs: niais
f e crainsque vous ne la

îles
voir a beaucoup d’autres perTon-

fan
(,UI n’

aya, t Pas la même complai-
nce que vous, ne verront pas des mê-

.yeux les récits fades & ennuyeux

C ,e va
i

s
,

vou
,

s faire - En effet rien qui

to,
capab.e de faire itnpreHion dans

ut ce que j>a j ^ VQUS L>on ne
Point ici, comme dans les autres

vfbons des converfions éclatantes, des
• Mandarins

, des Princes fe foumettre au
«g de l’Evangile

, des peuples entiers

L °“rir en foute aux facrez Fonts du
iciY7?e: f es Millionnaires ne font point

tion j
& fatiSuez dans Padminiftra-

11 au Sacrement de la régénération.
D z Enfin
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Enfin rien de piquant

,
rien d’engageanî

qui puifîe nous dédommager en quel-

que forte de la peine que nous aurons >

vous à lire , & moi à faire une longue

lettre. Je n’ai à foire paraître fur la Scè-

ne que de pauvres Sauvages ,
nuds &

épars dans les bois comme des bêtes fé-

roces, fans goût, fans politeffe ,
fans re-

ligion, dont l’indolence & l’antipathie ,

dont la vie unie & languiflante ne four-

nit rien que d’ennuyant , rien qui puif-

fe reveiller l’attention : gens accoutu-

mez à vivre à leur gré & à leur fontai-

ne, fans fociété, ignorant même le nom
de toutes ces choies ; n’ayant d’autre

connoidànce de Dieu ,
que celle que

les Théologiens démontrent qu’ils doi-

vent avoir dès là qu’ils font hommes >

quoiqu’on ne puiffe s’appercevoir dans

leurs difcours ,
dans leur manière d’agir

qu’ils en ayent aucune ; n’ayant même
dans leur langue aucun terme propre

pour exprimer la Divinité ,
encore

moins les refpeâs qui lui font dus •'

gens d’ailleurs uniquement occupez du

Î

>réfent ,
fans avoir nulle idée & nm

ouci de l’avenir: gens à qui le nom àe

Sauvage convient & dans toute fon é;

tendue. C’eft ,
je vous l’avoue , ce qU 1

m’a toujours détourné de vous envoyÇf

la relation que vous iou'naitez de^moi-

mais je paflè fur toutes ces confidérâ'

rions, & me fouvenanc que j’écris à

Frère aufli complaifant que vous, je ne
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fais plus aucune difhculé de vous con-
lenter

, & de me rendre aux inftances
de ceux qui en dernier lieu m’ont fi fort

Pteffé de refaire cette relation & de l’en-

voyer.

P
Je commence donc , mon très cher

Nére, par vous expofer le commence-
ment

, la fuite & le progrès de notre
entreprife chez les Sauvages , ou Indiens

'jommez Galibis
,

qui habitent les côtes

p
6 la dépendance du gouvernement de

Jr
ayenne

,
refervant à une autre occa-

P°n le récit de tout ce qui regarde les

moeurs & les coutumes de ces peuples.

Jours loix & leur manière de vivre
,

la

muation & l’étendue du pais qu’ils habi-
tent.

Nous partîmes de France le P. Ra-
mette & moi le quatre May 1709 , &
n°us arrivâmes ici après une heureufe
navigation

,
le douzième juin de la mê-

me année. Dès que nous fûmes arrrivez,
n°us longeâmes auiïïtôc à mettre la

main à l’œuvre. Nous nous ferions ren-
j-'üs defiors chez les Indiens

, fi nous y
Vjpns eu quelque Million établie. Nous
Cr
ünies donc qu’il falloir auparavant

'mus appliquer à apprendre leur langa-
ge. Le feu P. de la Moufle qui avoit
demeuré long-tems parmi eux , & qui
tjUte de fecours & de Compagnon

, 11’a-
v°it rien établi , s’étoit borué â s’inftrui-
e â fonds de la langue & à la réduire

Ctl
méthode. Il avoir fait une Gram-

D 3 maire..
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ma> re & un Dictionnaire que nous trou-
vâmes a Cayenne

, & que nous nous fî-
mes donner. L’impatience où nous é-
nous d’aller au plûtôr travailler à la con-
Verdun des Sauvages

, nous fit redoubler
nos foins & notre application. Après
trois mois d’étude

, nous nous crûmes
en état d’entreprendre quelque chef; ,
etpérant de nous perfeaicnner chez les
Sauvais mêmes dans leur langue. Nous
rt ,oi urnes donc de partir au-plûtôt,
malgré tout ce qu’on nous difoit pour
nous détourner de notre entreprife. En
fitit on ne peut commencer une Mif-
non avec moins d’efpérance de féüiïir.
1 out le monde nous faifoit un caradé-
rc h défavantageux de ces peuples

,
&

t,n ^ott_ fi prévenu de la penfée que
nous ferions peu de fruit parmi eux

,

qu’on fembloit avoir coujuré pour nous’
faire changer de deffein. On nous apor-
toit l’exemple du feu P. de la Moufle,
qm pendant l’efpace de douze ans avoir
fut des Millions volantes parmi eux ,ans avoir fait un feul Chrétien. Tous
les fruits de fes travaux & de fes cour-
les Apoflohques s’étoient bornez à bap-
tiler en danger de mort

, quelques en-
tans. On prenoit plaifir à nous exagérer
1 éloignement infini que les Galibis a-
voient de la Religion. Nous tîmmes fer-
mes pourtant, dilantquedu moins nous
voulions tenter, & nous convaincre
nous-memes par nos propres yeux de

tout
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faut ce qu’on nous difoit ; que peut-être

te Seigneur qui a marqué les momens de
te converfion des peuples , avoic marqué
ceux-ci pour la converfion des Galibis.

Ainfi malgré tous les difcours de nos

François, quelque peu d’eipérance que
nous eufiions de réüllïr ,

mettant toute no-

tre confiance en Dieu
,
qui peut rapro-

cher de lui ceux qui en paroiffent les

Plus éloignez, nous nous dilpolâmes à

Partir inceflamment.
Ce fut au mois de Septembre de la

faême année. Après nous être informez

à ceux qui avoient plus d’habitude chez

tes Indiens ,
des endroits où ils t'toient

le plus ramaflèz ,
nous aprjtnes que c’é-

fait à Icarcüa. Ce fut auffi là que nous
rtffolûmes de nous rendre. Nous parti-

faes donc de Cayenne le 14 du mois de

Septembre de la même année ; nous a-
vions à faire iç lieues Françoifes par
hier

, & nous ferions arrivez à notre

terme dès le lendemain , fi nous n’eus •

fions trouvé le même jour à lix lieues

de Cayenne ces mêmes Indiens chez qui
*faus allions, partagez dans deux grandes

Pirogues. Cette troupe deSauvages que
Je voyois pour la prérniére fois, me fur-

Prit fort : ils étoient d’un beau rouge
te plûpart ornez de leurs parures de plu-

ies, & quoique j’en euflfe à-peu-près
‘ Idée

,
leur préfence me frappa : ainfi

fautes fortes d’objets extraordinaires ,

Quelque defeription même d’après 11a-

D 4 turs
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ture qu’on en ait entendu faire

, font*
une toute autre impreffion fur nos feus,
quand ils fe préfentent eux mêmes à
nous. Nous parlâmes aux principaux &
nous leur expliquâmes le fujet de notre
voyage. Ils parurent contens, & le plus
corfidérable prenant la parole, nous dit
qu’il ecoit ravi de nous avoir chez lui :

mais qu’il nous prioit de l’exculer pour
le prélent ; que n’écanc pas chez lui

, il

n’y aurait perfonne pour nous recevoir,
qu il alloit faire un petit voyage a
Cayenne, d’où nous venions

, duquel il

ne pouvoit fe dil'penfer
,

qu’il nous
prioit donc de retourner fur nos pas.

,

& que dès qu’il auroit fait ce qu’il avoir
à faire^a Cayenne

, il nous ramcneroît
nu meme chez lui. Il tint parole, &
trois ou quatre jours à peine furent pas-
fez, qu’il nous vint reprendre à Cayen-
ne

, nous offrit les pirogues, que nous
acceptâmes. Les Pere Rainette le mic
dans l’une & moi dans l’autre. Nous

J
1 ’arrivâmes que le lendemain à l’em-
bouchure de leur rivière. Les Indiens
campèrent aufïïtôc & le bâtirent un lo-
gement pour la nuit. L’honnêteté aurait
demandé qu’on, nous en eût offert un j

mais de l’honnêteté de la part des Sau-
vages, c’eû trop éxiger d’eux. Un Nè-
gre que nous avions

,
prit ce foin. Nos

hamacs
, ou lits portatifs furent donc

fulpendus à quelques travers de bois
attachez à des pieux fichez en terre ,

quel-
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Quelques feuilles d’arbres pour toît. L’on
alluma des feux de tous côtez ( car les

Indiens rte font jamais fans feu ) la fu-

mée nous incommoda beaucoup , &c

nous fûmes boucannez! de la bonne for-

te. Mais ce qui nous incommoda en-

core plus ,
ce fut deux ou trois grains

tic pluye dont nous fûmes accueillis

Pendant la nuit. A nous de détacher
“jos hamacs pour les mettre à couvert
& à les retendre prefque aufli - tôt. Je
^Ous allure que cette nuit nous mittout-

à-faît en état de fçnvoir camper à la ma-
nière des Indiens ,

& nous eûmes bien de

l’exercice.

Le lendemain le tems s’étant mis au
heau , nous pourfuivimes notre route ,

t-'.’eft-à-dire
,

que nous remontâmes la

bviére d’Icaroüa. Plus nous avancions

,

Plus nous trouvions le pats affreux &
lauvage. Nous arrivâmes enfin au Dégra, Lieu où

chacun débarque & met à terre fon ba-

Rage. Toujours même indifférence de
H

j? part des Indiens à notre égard per-

‘?nne ne s’offrit pour porter notre pe-

bagage
,

qu’il nous fallut biffer au
-égra

, & ce ne fut qu’avec bien de la

Peine & à force de payement que nous
engageâmes quelques Indiens à aller le

chercher le lendemain : encore en fal-

lut il porter une partie nous-mêmes. Le
carbet ou hameau écoit éloigné d’une
bonne lieue. Nous nous mîmes en che •

Plin pour y aller , fi toutefois on peut

D 5 appel-
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appeller chemin des petits (entiers mal
unis & fort reflerrez C’écoit dans un
pais découvert & à l’entrée d’une gran-
de Savane ou prairie

, au milieu de la-
quelle le carbet étoic bâti. Nous l’aper-
çûmes de loin.. Rien n’étoit plus fau-
vage que la perfpedive qui s’offroit à
nous. Car imaginez-vous une grande
prairie aperce dc Vuë ( mais uue pra ;rje
bien différente de celle que l’on voit en
France, qui font fi riantes à fi agréables.
Cel e a étoit revetuë d’une htrbe de
couleur pale

, entrecoupée de joncs &
de marais. Au loin de grands bois de
haute fu taye : un filence affreux

,
pas un

leu. oileau. Au milieu de cette prairie
Fur une petite hauteur un amas confus de
penus hutes couvertes de feuilles. C’é-
to:t le carbet, ou village environné non
d’une paliifade, mais de rences & d’épi-
ne

? »,
^ ^ arbres nains pleins de piquants :

voila ce que nous découvrions à mefure
que nous avancions. A cet alpefi

, il

fiiut vous l’avouer je fus fîtill malgré moi
d un certain effroi donc je ne fus pas le

11 fj qc pardonner cela à de jeu-
nes M.ffionnaires

, qui fortanc d’un pais
auffi agréable que la France

, fe voyenc
tout a coup tranl'plantez dans un pais fi

affreux & fi fauvage. Ce fut auffi une
ocealion pour nous de nous offrir de nou-
veau en Sacrifice

, mais Sacrifice réel ,« non poiuttel qu’on le fait au pied d’un
Oratoire.

Dans
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Dans ces penfées nous arrivâmes en

.

fin au carbet , au milieu duquel étoit
11n bâtiment deftiné à recevoir les é-

dangers
,

fi toutefois je n’abufe point
du terme de bâtiment

,
en donnant ce

nom à quelques gros pieux d’arbres

Plantez en terre , avec des travers liez

e°tr’eux
,

le tout furmonté d’un toît

couvert de feuilles d’arbres aflfez pro-
prement arrangées. C’eft là qu’on re-

5
°it les étrangers

, & que nous fûmes
abord reçus. Noos le trouvâmes déjà

Plein de Sauvages qui nous avoient de-
vancé : ils étoient couchez dans leurs

hamaCs . Notre plus court fut d’étendre

suffi ies nôtres ,
pour nous repofer un

Peu. Au milieu de cet arbre étoient ran-
gez d’un bout à l’autre 24 Canaris

,

ou
grands vaifleaux à mettre laboiflbn. Le
joindre tenoit au moins 100 pots : ils

Soient pleins. Je m’imformai du Nègre
'lui étoit avec nous, de ce qui étoit dans
ces vailî'eaux : il me répondit que c’é-
c°it de la boiflfon. En voilà pour long*

Jems, lui dis-je.- Point du tout, me dit

Je Nègre : dans trois jours tout fera bû,
'-;t“la me parut un paradoxe ; mais je re-

y*nsaufli tôt de mon étonnement, lorfque

j
e vis la manière dont ils s’y prenoienr,

*-es Sauvages donc pour fe dédommagée
fatigues du voyage

,
commencèrent

3 s’en donner. Les femmes leurs avoient
Apporté de grands Conys remplis de
hoiflon", &i les avoient mis devant eux.

Dé Or
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Or ces Conys tiennent un bon pot au
moins. Elles en avoient apporté une-
quantité prodigieule : la terre en étoic
couverte. La boifTon dans les uns étoic
de couleur jaunâtre, dans d’autres de
couleur rouge

, dans d’autres de cou-
leur blanche. Tout ceci avoit été ap-
porté de dehors des CaJ'es particulières.
Car on ne vouloic point toucher à ce
q.ui écoit dans le carbet

, que ceux en
confédération defquels cette boiflon a-
voit été faite

,
ne fuirent arrivez. Les

femmes donc commencèrent à fervir
nos Voyageurs, & prenant leurs Conys
entre les mains prefemérent à boire.
Ceux-ci ayant bû leur faoul

, rejer-
toient aulfi-tôt ce qu’ils venoient de boi-
re aux pieds de celles qui les llrvoient.
C étoit un flux & reflux continuel. Te
ne puis vous marquer combien nous
fûmes lurpns & indignez à ce l'pedacle:
environnez de pareils buveurs

, nous ne
i$avions où nous mettre. Helas ! me dis-
je alors en moi-môme

, voilà donc ceux
que nous fommes venus chercher de fi
loin. Quelle efpérance de convertir un
peuple fi brutal & fi greffier

! Réflé-
xion trifle qui nous accabloit ! Nous
nous regardions le Père Ramette &
moi, & dans la furprife que nous cau-
loit un fpe&acle fi rebutant

, nous ne
/Savions que nous dire

,
tant nous étions

interdits. Le plus court pour nous fut
ûctaçhei de nous retirer au plus vite

d’un
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d’un endroit fi déplaifant. Nous deman-
dâmes au Capitaine un autre logement.
Il comprit la difficulté

, & fît tant au-

près d’un bon vieux Indien
,

qu’il l’o-

bligea à nous céder fa Café. C’eft ainfi

que nos François appellent ici ces hutes

Indiennes qui fervent de retraite à nos

Sauvages.

Nous nous tranfporrâmes donc fur

les lieux pour voir notre nouveau lo-

gement. Imaginez-vous quelques pieux
plantez en terre

,
& fur ces pieux un

plancher élevé de terre de lept ou huit

pieds. Je dis plancher , non qu’il y ait

des planches ,
nos Indiens n’en fçavenc

point l’ufage ; mais c’étoit un amas de
petits liteaux ou tringles d’un bois qui
le fend fort ailément & droit

, que l’on

aplatit enfuite : la largeur en eft de deux
ou trois pouces , la longueur de fept ou
huit pieds. Ces fortes de tringles s’ap-

pellent pineaux par nos François & cuaf-

fai par les Indiens. Ils les arrangent les

uns contre les autres & les lient à des
travers fur lefquels ils font pafiez : ce
qui fait un fol alfez ferme. Sur le tout

Un toit de même fabrique que celui du
grand carbet. On montoit à cette café

haute par une efpéce d’échelle compo-
fée de deux perches

, les échellons liez

deffus, qui à force de monter s’étoient

dérangez ,
en forte qu’il n’y en avoit

pas un qui fut bien droit ,
tellement

qu’on n’y pouvoit plus monter avec des

D 7 foH'
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fouliers fans glifler au bout de l’écheî-
Ion du côté qu’il panchoit. Ce fut par
une échelle de cette fabrique , que nous
montâmes à ce nouvel apartement dont
nous prîmes poflèflîon. Nous y fîmes
aulîi-tôt porter notre bagage & y paffâ-
mes comme nous pûmes le relie de la

journée. La nuit fe paflà pour les In-
diens à boire

, à faire des huées , & à
jouer de certaines grades flûtes qui con-
trefont allez bien le mugiflèment d’un
Taureau. Jamais je ne compris mieux
que j’étois avec des Sauvages. Ce tin-

tamarre dura autant que la boiflon
,

c’eft à-dire
,
quatreou cinq jours. Dans

ces commencemens rien qui adoucit
tant l'oit peu le dégoût affreux où nous
étions : point d’accueil

, point d’amitié
de la part des Indiens

, nul emprefiè-
ment à nous voir. Si on venoit chez
nous, c’étoit pour nous importuner &
nous demander quelquechofe. On nous
apportoit quelquefois des Couys pleins de
boiflon ; mais nous ne pûmes gagner fur
nous dans les commencemens, d’engou-
ter. L’eau nous paroiiToic plus fuporta-
ble. La caffave qui eft le pain du païs
n’étoit pas moins dégoûtante : rien à
mon fens n’eft plus inlîpide. Nous nous
y fîmes pourtant & la trouvâmes affez
bonnedansla fuite.

Quelques femaines apres notre arri-
vée une bande fort nombreufe d’in-
diens de la nation des Arouas, habitans

de
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de la rivière des Amazones , arrivèrent

au carbet. Tout le fujet d’un fi grand

voyage ,
étoit une danle qui pafle chez

tous les Sauvages de ces contrées pour

une choie fore férieufe & de grande

importance. Après s’être repofez deux
ou trois jours pour fe préparer à la dan-

fe
,

ils la commencèrent enfin un foir

environ fur les cinq heures & la conti-

nuèrent jufqu’à fix heures du matin. Je
fus lurpris de l’arrangement de leurs

differens airs : il y avoir une ouverture,

des efpéces de chacones , des menuets

qui ne fe reflentoienc point du Sauva-

ge. Leurs flûtes avoient un fon fort har-

monieux & s’accordoient fort bien. Ce
qui me furprenoit , c’eft que chaque

flûte n’avoit qu’un ton : une par éxem-
ple, étoit le Jol, l’autre le f» ,

une troi-

fiéme le re &: ainfi des autres tons. Les

joueurs s’accordoient pourtant fort

bien & jouoient toutes fortes d’airs
,

chacun jouant ,
s’arrêtant & reprenant

forejufte. Lesdanfeurs allèrent à une
portée de maufquet du carbet pour s’a*

juflcr & pour faire enfuite leur entrée.

Je fus frapé de ce fpe&acle. Le pré-

mier qui conduifoit la bande
,

tenoit

Une elpéce de demi pique à la main
,
au

bout ue laquelle étoit attachée une
troufl'e de grelots du pa'is faits d’une
elpéce de coque d’un fruit fauvage , &
qui fout eucore un peu plus de bruit

qu»
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que les nôtres. C’eft avec cet infini-"

ment qu’ils battent la mefure. Un au-
tre au milieu des danfeurs avec une jar-
tiére de même. Tous les danfeurs fui-

voient à la file
, ayant en tâte une efpé-

ce de bonnet de plume de différentes
couleurs & fort proprement accommo-
dez, le corps peint , des braffelets de
grains de verre

,
des ceintures fort pro-

pres faites des bijoux du pais
, leurs

dûtes ornées d’une touffe d’une certai-
ne plante du pais

,
qui reffemble al-

lez à la crinière d’un cheval. Ils s’en
vinrent dans cet équipage fur la place
du carbet- Chacun s’^toit caché & la

place étoit vuide. C’efl: une fuperfti-
tion de ces peuples

, de croire que le
prémier qui verra arriver les danfeurs
lur la place, fera malheureux, & mour-
ra même dans l’année. Ils fe cachent
donc tous ordinairement

, lorfque les

danfeurs partent
, & dès qu’ils font ar-

rivez, ils fortenttous à la fois de leurs
retraites, en faifant force huées & vien-
nent ainfi affiler à la danfe. Les jeunes
filles du carbet ornées & parées de leur
mieux, fe joignent aux danfeurs. Leur
manière de danfer eft affez particuliè-
re : c’efi: plutôt une marche qu’une dan-
fe. Elle confifie à fraper du pied en ca-
dence & à accompagner cela d’un mou-
vement de corps affez femblable à celui
d’un homme boiteux. Les danfeurs a-

près 5
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.près avoir demeuré encore deux ou trois

jours à fé repofer , à boire ,
à s’enny-

Vrer & à faire leur petit commerce , s’en

retournèrent chez eux, & biffèrent leurs

flûtes aux Indiens du carbct. C’eft une
loy parmi eux , d’aller porter ces flûtes

& ces danfes dans d’autres carbets, d’où
on les porte encore plus loin. Cela
nie donna occafion de connoître la na-
tion des Arouas , dont j’aurai lieu de
Vous parler plus bas, & dont j’ai attiré

tin affez grand nombre à la Million de
Courou.

Je reviens à nous & à nos Galibis.

L’incommodité de notre logement nous
fie penfer à nous en procurer un autre

Plus commode. Nous louâmes des In-

diens pour y travailler, & nous choisî-

mes l’emplacement à deux portées de
moufquet du catbet fur un petit, tertre.

Comme nous écions bien aifes de nous
tjrer au plûtôt de l’endroit où nous é-

tions
,
pour nous délivrer de la vûë de

tien des objets défagréables , nous pref-

sâmes l’ouvrage
, & dans trois mois no-

tre cale fut achevée & logeable. Nous
Ue perdions cependant aucune occafion
de parier du Royaume de Dieu à ces

pauvres Sauvages ; mais c’étoit pour
eux des énigmes, où ils ne comprenoient
tien du tout j ce que nous leur pou-
vions dire, ne les frapoit point: ils ne
ParoilToient touchez de rien. Dés que
nous fûmes logez

, nous les appellions

au
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au fbn de la cloche à la Chapelle que
nous avions fait bâtir Quelques - uns y
venoient par complaifance

, d’autres
s’en mocquoient. Nous faifions cepen-
dant la Doârine Chrétienne & la priè-
re en leur langue , mais quand nous leur
parlions de s’y appliquer & de l’apren-
dre

, ils nous montroient leurs enfans
,

nous les offrant pour les -inttruire
, &

dilanc que pour eux ils étoient trop
vieux pour apprendre. Leurs enfans
nous paroiffoient dociles: nous nous ap-
Pj^uâmc s à les infiruire

, à quoi nous
réufsîmes làns beaucoup de peine. Mais
cela ne nous avançoit pas : nous n’ô-
fions les baptifer

, n’ayant perfonne qui
put nous en répondre , tandis que leurs
parens refteroient dans l’infidélité. Nous
redoublâmes donc nos loins envers les
anciens j mais ce fut toujours inutile-
ment : meme froideur même indifféren-
ce- Il y a voit déjà huit mois que nous
étions parmi eux

, & nous nous trou-
vions auflï peu avancez que le prémier
jour que nous arrivâmes. Nous nous
avisâmes le P. Ramette &c moi

, de corn*
pofer en leur langue un difcoùrs fort &
pathétique

, pour effayer de les toucher.
Nous les appelâmes tous à la Chapelle& leur fîmes entendre qu’avant que de
nous en retourner chez nous

, nous a-
v '01’ s

t
à leur parler pour prendre con-

ge u’eux
, qu’auffi bien tous nos efforts

étoient inutiles à leur égard. Ils ne
manque-
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Manquèrent pas de fe trouver à la Chapel-
le à l’heure marquée. Elle fe trouva
toute pleine: ils furent touchez du diE
cours qu’on leur fît : quelques uns ver-
sèrent des larmes

; ils avoient au fond
de l’attachement pour nous

,
d’autant

plus qu’ils trouvoient chez nous bien de
petits fecours

, & que nous étions en
état de les protéger contre les violences
des Traiteurs ou François commerçons
avec eux. Ils s’attroupèrent donc après
le difeours , nous preîlérent de re-
lier avec eux : mais nous leur fîmes
entendre que leurs prières étoient inu-
tiles

, tandis qu’ils refufoient de fe faire

Chrétiens que nous ne pouvions être
retenus que par là. Ils nous prièrent de
Prendre patience, difant que ce chan-
gement ne pouvoit fe faire tout à coup
Tae peu à peu cela viendroit. Or ce fut
'a la première lueur d’efpérance que
nous eûmes. Nous leur dîmes donc, que
pourvû qu’ils parlaffent fîncérement &
qu’ils voulurent nous écouter

, nous
offrions volontiers de refier encore par-
jni eux

, pour éprouver leur bonne vo-
lontés qu’ils fongeaflfent donc à modé-
rer leur boiffon & à quitter leurs dé-
bauches. Ils nous le promirent

,
mais

ce ne fut que débouché: lesyvrogneries
recommencèrent de plus belle , & du-
roient les nuits & les jours entiers :

hommes , femmes & enfans s’en don-
nent à qui mieux mieux. Pour moi

jamais
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jamais je ne vis de pareils excès. Nous
allions fouvenc à leur carbec pour les

faire reffouvenïr de leurs promeifes &c

pour leur reprocher leurs débauches

outrées. Ils ne nous écoutoient pas :

quelques - uns avoient Pefltonterie de

nous dire , pourquoi nous trouvions

mauvais qu’ils s’ennyvralTent ,
puifque

les François s’ennyvroienc bien , 6c fi

nous ne voulions par les rendre Fran-
çois. C’eft ici un iujec de plainte, qui

nous eft commun avec tous les Million-

naires employez à la converfion des peu-

ples qui ont quelque commerce avec les

Européens qui tout Chrétiens qu’ils

font , aportent ordinairement par leurs

mauvais exemples le plus grand oblîa-

cle à la propagation de l’Evangile. C’tlt

dans ces occalions qu’on gémit de voir

que les domelliques de la Foi & les en-

fans du Royaume
,

qui devroient le

plus contribuer à la converfion des infi-

dèles
, à la propagation de cette même

Foi , font cependant ceux qui nuifent

le plus à fon pregrès.

Nos Galibis ne gardoient donc
plus aucune meiure ; >1 ne le paflfoit

prefque aucun jour, ni aucune nuit
,

où nous n’entendifiïons les cris & les

huées de ces yvrognes. Quelquefois ils

prenoient querelle enfemble & lé bac-

toient. Je fus contraint un jour de fai-

lïr un de ces furirux
,

qui une lèrpe

à la main, fe dil’pofoit à tuer fa propre
fœur.



en Guine’ê et a Cayenne, pj

fœur
,
& de le renfermer ,

comme m’en

prièrent les plus raifonnables. Nous a-

vions beau prêcher , beau reprétenter,

ils n’écoutoient rien. Les plus terribles

véritez de notre ûinte Religion ne les

touchoient point. Ils ne faifoient que

s’en rire : prières
,
menaces , tout écoic

inutile. Cet éloignement affreux de la

Religion dans ces Sauvages, joint a tous

les dégoûts d’un féjour le plus délagrea-

ble du monde ,
nous fie paflër de trilles

momens. Après bien des réflexions ,

nous nous rélolûmes enfin de les aban-

donner à leur mauvais génie. Il y avoit

plus d’un an que nous étions chez eux

ikns qu’aucun Indien nous donné

la moindre parole qui nous donnât quel-

que légère tfpérance de réüuir. Deux
Millionnaires partirent al or- de Cayen-

ne
, tellement que la Million inanquoit

de monde. Nous prîmes l’occafion du

befoin d’ouvriers ou l’on écoit ,
pour

Tepréfenrer à notre Supérieur qu’il eut

la bonté de nous rapelier
,

puifqu’il n’y

avoit aucune apparence de gagner quel-

que chofe auprès des Galibis , & qu’y

étant déformais intuiles ,
nous le prions

d’agréer nos fervices pour la Million de

Cayenne
,

où fans doute il avoit beloin

de fecours , depuis le départ des deux

Millionnaires qui s’en écoient allez. Le
R- Supérieur dont le caraâére ell une

Prudence rare, ayant examiné notre let-

tre
, crut n’y devoir pas avoir égard : il

nous
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nous écrivit donc pour nous encoura-
ger

, que nous nt devions pas entière-
ment déiefpérer de la converfion des
Indiens

, & que fi nous qui avions tant
d’avances par raport à la langue & qui
étions venus exprès pour travailler au
falut de ces peuples, nous défifpérions
de réüuir

, & que nous quittafiions la
partie

,
il Te verroic obligé d’abandon-

ner entièrement ces peuples , chez qui
l’on etoit allé déjà fouvent & toujours
inutilement

j qu’il falloir y bien peu-
1er

, avant que d’en venir là
, que la

patience & la perféverance vaincrait
peut-être enfin l’obitinadon des Sauva-

» & que peut-être le Seigneur (è
laiueroit toucher : qu’au refte quoiqu’il
ne défivouât pas le beloin où il éroic
d’ouvriers

, il aimoit mieux pourtant
compliquer les emplois

, ( à quoi s’of-
frirent généreulement les deux lêuls
MiHionnoires qui refioient à Cayenne )
que de_ nous rappeller fur le point où
nous étions peut-être de réüfiir

, & que
s il le failoit

, il aurait à fe reprocher
toute la vie 1 abandon de ces peuples*
Nous reçûmes les ordres de notre Su-
périeur comme ceux de Dieu : nous
nous reprochâmes notre peu de coura-
ge

, & de confiance
, nous redoublâmes

nos (oins. Nous ne perdions aucune oc-
cafion de leur parler de la Religion.
Cnnn apres avoir férieufemenc éxami-
n<_ les moyens de réüfiir

, nous crûmes
que
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9ue nous devions en chofir un petit nom-
bre des moins brutaux & des moins dérai-

sonnables
, 6c nous attacher à les preilèr

*e plus vivement , efperant que fi nous
réüffiffions à les gagner , leur exemple
entraîneroit bientôt tous les autres: ce qui
arriva effedivement

, comme nous l’avions

Prévû.

Nous en choisîmes donc fix qui é-

toient chefs de familles, & nous nous
mîmes à les exhorter à les preiTer vi"
Vement. Comme ils avoient dans le fond
de la raifon & du bon fens

, ils com-
mencèrent à ouvrir les yeux aux véri-

mz de notre Religion : ils nous pa-

rurent entrer dans ce que nous leur
uifions. Nous redoublâmes nos foins &
Ootrc vivacité' : ils parurent ébranlez

,
eufin ils fe rendirent , & nous donnè-
rent parole qu’ils feroient ce que nous
leur ordonnerions , & qu’ils étoient

Prêts à embrader notre fainte Religion.

Ayant ainfi tiré parole d’eux , nous
hous appliquâmes tout de bon à les in-
‘jruire à fond. Un d’eux étoit le chef
du carbet

, il avoi: eu autrefois de gran-
des liaiions avec le feu Père de la Mou(-
& éroit à demi-inftruit, ayant fouvent

étendu parler des mifléres de notre Re-
jigion à ce digne Millionnaire. Celui

j

a fut bientôt entièrement inftruit ,

1®S autres nous coûtèrent un peu plus.
yAais ce qui nous faifoit plus de peine

ce qui nous faifoit craindre avec

raifon
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raifon d’échouer

,
c’étoit que deux de

ces fix que nous avions choilis avoient

de grands obftacles à la Religion. Tous
deux avoient plulîeurs femmes ,

l’un en

avoit trois & l’autre deux ,
& de plus

ce dernier étoit Piaye. Vous fçavez ce

que c’eft: qu’un Piaye ,
c’eft le chef de

toutes les fupperftitions Indiennes. On
ne fçauroit dire combien ces peuples

ont d’attachement pour l’un & pour
l’autre de ces obftacles. Quelque froids

que paroifient nos Sauvages ,
j’ôfe dire

que peu de nations ont plus de viva-

cité dans tous ces attachemens que cel-

le-ci. Les fréquentes rechutes en ont

été dans la fuire une preuve bien len-

fible. Quoiqu’il en foit
,

nous n’avi-

ons pas alors une connoiffance éxadte

de leur naturel
,
& nous nous en tînmes

à ce qui fuit & qui paraît entièrement

fuffire pour raflurer un Millionnaire ,

lorfqu’il s’agit d’initier dans nos nuftéres

une nation infidèle.

D’abord nous ne voulûmes point

prefl'er les Poligames fur l’article de la

pluralité des femmes : ce début n’auroit

pas réiifiî. Nous nous attachâmes donc
uniquement à leur prouver les véritez

de notre fainre Religion , & à les en
faire convenir

,
leur inculquer l’im-

portance du falut, impoffible dans tou-

te autre Religion que la Catholique ,

les terribles véritez du Jugement de

Dieu & des peines d’un enfer
,

la re*

com-
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compenfe des âmes julli fiées par les

^eremetis
, la joye des Bienheureux,

&c. G’eft par où nous débutâmes, nous
rcfervant à leur expliquer la Loi de Dieu.

Par raport au Mariage, lorfque nous les

Jurions convaincus de la néceiïiré de
Ie convertir & d’embraffer cette Loi.

Cela nous réüfïït comme nous l’avions

e^péré: ils nous donnèrent toutes les lû-
rçtez que nous pouvions fouhaiter : ils

Voulurent que leur famille eût part à

bonheur : ce qui monta à vingt per-

lonnes. Quand tout notre monde fut

feffifamme'iit inllruit ,
nous nous réfo-

rmes
,
pour ne manquer a rien & pour

n°us alTurer d’eux ,
autant que nous

Ppurrions , de leur faire faire une renon-

ciation publique à leurs concubines & à

jeurs l'uperftitions. Nous aflemblâmes
donc tous les Indiens du carbet dans
hotre Chapelle ,

& là en prél’ence de
tQut le carbet ,

nous leur demandâmes
fi c’étoit tout de bon qu’ils vouloient

faire Chrétiens. Nous ayant répon-
du qu’oui, nous leur demandâmes ,

s’ils

Jcnonçoient firicérement à toutes leurs

Icperftidons & mauvailès coutumes,
fis nous répondirent qu’ils y renonçoient.

Nous demandâmes enfuite à ceux qui a-
voicn t plufieurs femmes

, à laquelle il

pÇn vouloient tenir, & nous ayant fatis-

lait fur cette article, nous leur fîmes

déclarer publiquement ,
qu’une telle &

telle ne feroient plus regardées com-
i om, iv. E me
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me leurs femmes , & qu’ils les quittoient

,

leur laiflant libre d’époufer tel mari qu’-

elles voudroient.

Nonobfiant toutes ces affurances ,

nous n’ôfions encore prendre notre par-

ti
, & les baptifer. Leur legéreté natu-

relle
,

leur inconfiance & leur efprit

fourbe & trompeur nous rcndoient tou-

tes les démarches qu’ils avoient faites <

encore fulpedles. Dans cet embarras ,

nous ne crûmes pas mieux faire que de

confulter nos Pères de Cayenne. Nous
leur écrivîmes & nous leur expofâmes

les raifons pour & contre ,
dans toute

la lïncérité poflible. Nos Pères de Ca-

yenne après avoir éxaminé férieulement

nos lettres & confulté entr’eux, furent

tous d’avis que nous les pouvions bap-

tifer, & que nous ne devions pas cher-

cher d’autres furetez. Un d’eux-même

3
ui avoit allez d’habitude avec les In*

iens, jugea que nous devions le faire.

Sur cette décifion nous prîmes notre

parti. Je refiftai en mon particulier en-

core quelque tems. Je voyois que nous

allions prendre un engagement , & que

nous aurions peut-être dans la fuite une

infinité de fujets de chagrin de la part

de ces nouveaux Chrétiens
,

dont je

puis dire, fans me flatter, avoir mica*

connu que les autres
,

le génie fourbe-

Enfin après quelques conteftations de

tna part, & quelque petit reproche que

nie fit de ma rétîftance le P. Ramette »

je
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je cédai & je crus devoir le faire
, étant

tout -à fait l'eul de mon fentiment con-
tre quatre perfonnes plus éclairées que
Moi.
Nous difpofàmes donc tout de bon

nos Cathécumenes à recevoir le faine

Baptême, & pour rendre la cérémonie

plus'folemnelle, nous refolûmes de les

conduire à Cayenne & de les offrir aux
principaux pour les tenir lur les Sacrés

Ponts. Un de nous deux prit le devant.

A (bn arrivée, tous nos François témoi-

gnèrent une véritable joye de ce chan-

gement. Peu Mr. d’Orvii liers alors no-
tre Gouverneur & père de celui qui

tous gouverne à prélent , s’offrit à être

^e parrain d’un de nos Cathécumenes
,

& nous lui offrîmes le Chef du carbec

tommé Toutappo. Mr. de Granval no-
tre Lieutenant du Roi & les autres prin-

cipaux Officiers acceptèrent ayec joye
les filleuls que nous leurs préfetrames.

Pour étant ainfi difpofé
,
nous menâmes

tos Profélites à Cayenne , & nous choi-
sîmes les Fêtes de Noël pour la cérémo-
nie. Ce fut le jour de Saint Etienne

Uio
,
qu’elle iè fit. Nous rangeâmes

tos gens en cet ordre. Un petit Fran-
çois marchoit devant

,
portant la Croix

accompagné de deux autres. Un de nous
toarchoit enfuite en furplis. Quatre pe-
tits Indiens fuivoient deux à deux, les

toains jointes 5 enfuite les Indiennes dans

même ordre. Les hommes fuivoient

E 1 suffi
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aufli rangez deux à deux. L’autre Mil-
lionnaire en furplis étoit à la queue
Nous fîmes en cet ordre le tour de la

place: toute la colonie étoit accourue,
pour voir un fpe&acle fi nouveau. Les
petits Indiens chantoient le San(la Ma-
ria que nos Congréganilles ont coutu-
me de chanter à leurs Procédions. Tout
le monde étoit charmé d’un certain air

de modeftie & de compondion qui pa-
1

roitfoit fur le vifage de nos Cathécu-
menes. Le P. Percheron faifant les fon-

dions curiales à Cayenne nous atten*

doit fur la porte de fon Eglife. Nous
rangeâmes nos Cathécuménes

, les hom-
mes à la droite & les femmes à gauche.
Le P. Curé fit la cérémonie du Baptê-

me qui fut des plus édifiantes. Enfuite
on chanta le Te Deum au bruit de l’artil-

lerie de la place.

On ne lauroit afifez louer le zèle de
feu Mr. d’Orvilliers notre Gouverneur
& l’emprefîement qu’il fit paroicre en
cette occafion. Que ne peut pas un Mif-
fionnaire dont le zélé eil foutenu & fé-

condé des puilfances féculiéres ? Nous
fîmes la prière en Indien foir & matin

,

tout le tems que nos Indiens demeurè-
rent à Cayenne. Nos petits Indiens chan-
toient par intervalles les Cantiques que
nous avions compofés en leur langue.
L’Eglife étoit toujours pleine. "Nos
François accouroient en foule pour voir

des Sauvages prier Dieu ;
ils ne pou-

voient
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voienc Te raffafier de voir un (pechicle

fi touchant. L’idée defayantageule qu’ils

avoient conçue des Indiens, ie changea

en admiration :
quelques-uns en furent

attendris jusqu’aux larmes ,
comme je

l’apris de leur propre bouche. C’étoic

'à d’heureux commencemens qui flat-

taient agréablement notre efpérance ,

& nous promettoient beaucoup pour

l’avenir. En effet cet exemple^ fit fur

tout le relie des Indiens du même car-

ter toute l’imprellion que nous avions

Pû fouhaiter. Tous demandèrent le Ba-

ptême. Mais comme nous apréhendions

avec raifon que l’acueil favorable qu on

avoir fait aux Néophites, & bien de pe-

tits préfens que leurs Parrains & Ma-
faines leur avoient donné ,

n’euffent

beaucoup de part à la converfion da

ceux-là
,
nous crûmes les devoir enco-

re différer quelques mois que nous em-

ployâmes uniquement a les inflruire a

fond & à purifier de plus en plus les

motifs qui les faifoient agir. Enfin les

ayant difpofé le mieux qu’il nous fut

Poflible à la grâce du Baptême , nous

longeâmes à les conduire à Cayenne,

comme nous avions fait les prémiers.

Nous les nommâmes donc dans l’Eglife

St nous les fîmes renoncer publiquement
St à leurs fuperflitions , & aux autres

engagemens illicites qu’ils avoient. Un
d’eux fut oublié à dtlïein ; nous vou-

lions l’éprouver. Au fortir de l’aflem-
1 Es blée
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blée il nous joignit
, & nous dit d’un

air touché
: pourquoi donc ne m’avez

vous pas nommé? y a t’il en moi quel-
que choie qui vous dépi aile ? exigez-
vous encore quelque choie de moi ?

n’ai je pas renoncé aux fuperftitions ?

ne fçai-je pas allez bien la Doclrine
chrétienne? Nous lui dunes que ce n’é-
toit que pour le mieux dilpoftr à la
grâce du Baptême

, que nous voulions
encore le différer de quelques mois ,

& qu’il ne perdroit rien pour attendre.
Mais, nous dit il, je dois faire un voya-
ge dans un mois d’afîèz longue haleine ,

li je venois à mourir dans le voyage,
me voilà perdu pour jamais, & je ne
verrai point le Tamoulfi. C’eft ainfi que
nos Indiens appellent Dieu. Il nous dit
cela ^d’un air lî pénétré

, que nous ne
doutâmes plus de ce que nous avions à
faire. Eh bien, lui dimes-nous

,
puif-

que tu fais paroitre tant d’ardeur
,
nous

ne làurions te refufir la grâce que tu de-
mandes, dilpofe-toi à partir avec les au-
tres : c’a été dans la fuite un de nos plus
fervens chrétiens.

Tout étant difpofé
,

nous les con-
duisîmes à Cayenne. Comme le nom-
bre en étoitplus grand que la prémié-
re fois

( car il alloit à quarante ) &
que les Indiens déjà baptifez, le joigni-
rent a eux la Proceflion eut encore
plus d’éclar. Toujours même concours
de nos François. C’ctcit la veille de la



eh Güine’e et a Cayenne, ioj

Fête Dieu que Te fit la cérémonie. Le

lendemain ils affilièrent tous a la ro-

Ceffion tenant une palme a la main. Les

Petits Indiens chantèrent un cantique

en leur langage à un repofoir a l hon-

neur du Saint Sacrement ,
& charmè-

rent tout le monde. Nos I raniens tu-

rent encore plus touchez cette lois que

la prémiére. Le grand nombre d’indiens

Sui paroiflbient à l’Eglile , & qui y

Venoient faire la prière le matin & le

foir à haute voix ,
les ravifloit en ad-

tniration. Ce n’étoient plus ces bru-

faux dont on ne connoiffoit autrefois

l’arrivée à Cayenne que par leur yvro-

Bnerie inou'ie ,
que l’on voyou courir

çà & là comme des furies, & le rem-

plir d’eau de vie. Rien au contraire de

Plus refervé que ceux-ci ,
rien de pi us

retenu. S’ils alloient voir quelque Fran-

çois & qu’on leur prefentât de l’eau

Qe vie ils n’en prenoient qu’un doigt

«i refufoient d’en prendre d’avantage ,
fai-

sant toûjours le ligne de la croix avant

que de boire. Nos habitans concluoienc

de là ,
qu’il falloir bien que leur conver-

fion fut iincére ,
puifqu’ils refufoient l eau

de vie, dont on ne pouvoit autrefois les

raffaficr. . ,

La même année a l’Affomption de

Notre-Dame , nous fîmes encore à
;

Ca-

yenne un Baptême folemnel. M. d’pr*

viliiers le fils commandant le Vaineau

du Roi , le Profond ,
arrivé depuis peu

’ E 4 i
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à Cayenne
, avec cous les principaux

Urhciers de fon bord
, tinrent fur les

Sacrez Fonts nos Néophices. La céré-
monie s’en fit au bruit de l’artillerie de
la place comme la prémiére fois. Nos
François fie pouvoient revenir de leur
étonnement, en voyant le changement
extraordinaire de nos Sauvages

, & nous
donnoient mille bénédictions. Heureux
sils fe fulFent foutenus & s’ils eufilnt
Continué dans ce prémier efprit de fer-
veur à honorer le Chrifiiamfme qu’iltf
avoient embra/fé. Mais leur inconfiance
naturelle nous a donné dans la fuite bien
de l’éxercice & fur -tout à moi fur qui
leul eft enfuite tombé tout le faix de
cette pénible Million ; & il a fallu bien
des foins pour les ramener enfin au point:
de la hncérité

, où ils femblent être au-
jourd’hui.

,
Environ deux ou trois mois après ce

dernier Baptême , nos Indiens d’Ica-
roua parlèrent d’aller à trente lieues de
la, faire un voyage. La fin de ce vova-
ge étoit une dante : ils avoient quatre
lortes de flûtes a tranfporter ailleurs fé-
lon leur coutnme. Us nous confultérent:
fur ce voyage

, pour fçavoir s’il n’y
avoir rien en cela de contraire à l’état
de Chrétiens qu’ils venoienc d’embraf-
Lr. Comme nous ne voyons rien de
mauvais en cela , nous ne crûmes nas
leur devoir refufer. Et effet l’on peut
dire a la louange de nos Sauvages qu’on

ne
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Ue voit rien parmi eux malgré leur nu-
dité

,
qui choque tant foie peu la pu-

deur & la bienlëance. Jamais je n’ai vu
aucun Indien fe donner la moindre li-

berté avec aucune Indienne : leurs dan-

fes font graves & férieufes ;
point de

difcours la Ici fs ,
point de geftes oblcé-

Oes
,
point de familiarité avec les jeu-

!les Indiennes , qui danfent avec eux >

[put refpire dans ces pauvres Sauvages

l'innocence & la pudeur ; ce pui fît que
nous ne nous opoiâmes point à ce voya-
ge, outre que c’eft le moyen d’entretenir

le commerce & la correl'pondance en-

tre les Nations. Nous leur promîmes

Uiême qu’un de nous deux fe joindroit a

eux
,

pour leur dire la Mené & leur

faire la prière. Nous efpérions de dé-

couvrir dans ce voyage d’autres car-

nets, & de les attirer chez nous , fans
cOmpter l’efpérance de baptiiêr quel-

ques vieillards , ou quelques enfans en

danger de mort. Ce fut le P. Ramette

Pui les accompagna. On fît reglement
*a Prière foir & matin. Les jours de Di-

manche l’on campoit pour dire la Melle.
Les Néophites drefloient eux - memes
* Autel : l’on y falloir la prière

,
& l’on

y chantoit les Cantiques comme à Ica-
r
.°üa même- Les Indiens danférent en
deux endroits ; le prémier s’appelle

\'°Unomama & le fécond Macaïa Pata-

Jf*
Les Sauvages de ces quartiers ,

Ga-
llbis & de la même nation que les nô~

E y ïres ï
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très; furent furpris de leur changement'
Un des Chefs entr’autres en fut Ti char-
mé, qu’il réfolut lui & tons (es gens de\
venir s’établir dans nos quartiers pouf
avoir part au même bonheur. Il lepro-:
mit aq P. Ramecte & tint parole. Il fc

rtndic chez nous un mois après
, & vint

s’établir à un carbet plus bas que le nO-
!

tre appelle Aoiiila
, & qui n’en écoit é-

loigné que d’une lieue. Il amena près
de trente perfonnes avec lui. Le P. Ra-
inette amena lui -même quelques jeu-'
nés gens

, dont quelques-uns s’établirent
enfuire a Icaroua. Ainfi le voyage de
ce Fére ne fut pas infructueux

, ~6c je
puis dire que ceux qu’il engagea à le

fuivre
, ont été dans la fuite "des plus

fervens Chréciens ; lâns compter ctu*
enfans, un vieillard & une vieille fem-
me baptifez en danger de mort. Ces heu-
reux commenccmeus nous promettoient
beaucoup & nous confoloient un peu
des dégoûts que nous avions eu d’abord
a efluyer.

Au retour de ce voyage
, le P. Ra-

inette alla a Aoufla
, dont je viens de

parler, carbet voifin de celui d’Icaroua,
pour inûruire les Indiens de ces quar-
tiers qui nous demandoient. Il y avoit
dans ce carbet une jeune femme

,
qui

pe cdflbit de nous importuner toutes
tes fois que noos pallions par -là. N’ê-
tes -vous donc venus que pour les In-
diens d’Icaroua

, nous difoit-elle? Nous
voulons
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Voulons suffi connoître le Tamouffi ,

nous autres. Venez- nous donc inftrui-

re
; nous fommes prêts à recevoir vos

>nft l udion s. Mais celui q ui , fans con-

tredit, fie paroîrre le plus d’ardeur, fut

le Chef du même carbet d’Aouffa. C’c-

toit celui-là même qui ,
comme il l’a-

Voit promis au P. Kamette dans fon

Voyage
,

vint s’établir près de nous ,

Pour avoir parc au bonheur des nou-
veaux Chrétiens. Il étoit devenu Chef
des Indiens d’Aoufla par la mort de fon
Oncle

,
bon vieillard que j’eus le bon-

heur de baprifer avant fa mort. Ce nou-
veau Chef, dès qu’il fut arrivé , décla-

ra que l’unique motif de fon retour dans

1? pais ,
étoit le défir d’embrafièr la Re-

ligion chrétienne , & de nous prier de
Vouloir bien prendre la peine de le

d'fpofer lui & fes gens à recevoir cet-
te grâce. Le P- Ramette trouva ainfi

toutlecarbec difpofé à l’écouter. Com-
Oie le Chef avoit beaucoup d’efprit , il

entra parfaitement dans toutes les vé-
r'tez & les milléres de la Religion. Il
eüt auffi-tôt appris le catéchifine & les

Prières
,
& fervit de Catéchifte au P.

Ramette, qu’il aida fort à inflruire tout

lecarbet. 11 appelloit lui-même tous fes

pns à la prière : lorfqu’on étoit cm-
«arraffé à trouver les termes pour ex-
pliquer les véritez de notre fainte Re-
‘gion

,
fi 11e nvanquoit point d’en fug-

Üérer de tout- à fait propres & expref-

E 6 fifs,
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lifs
, ce qui écoit d'un grand fecours,

parce que nous n’avions pas encore une
connoiirance parfaite de leur langue ,

çour exprimer tout ce que nous avions
à leur dire. Nos François qui enttn-
doienc le Galibis

, ctoient lurpris de
l’entendre difcourir fur les points de
la Religion. 11 nous fit bâtir chez lui

une café pour nous retirer & une Cha-
pelle

, & mettoic lui même la main à
l’œuvre.

.
Cependant j’c'tois relié à Icaroua

, où
je tachois d’inllruire ceux qui n’étoient
pas baptifez 5 à quelque tems de là , il

arriva un grand icandale dans le carbet
ou j’étois. Une femme qui avoir été
quittée par un de ceux qui s’étoit fait

baptifer le trouva enceinte. On m’en
vint avertir

, & ayant appris que c’é*
toit du fait de celui là qui l’avoit fo*
lemneilemenc congédiée avant fon Bap-
tême , cette nouvelle nous accabla de
douleur, le P. Ramette & moi 5 nous
relôl urnes enfin après y avoir bien pen-
fé , d’en faire un châtiment éxemplaire-
Le Dimanche fuivant

, tous les Indiens
étant afifemblez à la Chapelle

, après
avoir fait un difcours vif & tou-
chant fur les engagemens qu’ils avoienc
pris , j’adreflài la parole au coupable ;

& ayant mis au jour toute l’énormité
delà faute, je les chafliii de l’Eglife

,

lui & la femme & leur ordonnai de fe

tenir à la porte fans y entrer
, l’efpace
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de cinq mois. L’Indien pénétré de dou-
leur & de confulion ,

accepta avec hu-

milité fa pénitence & l’accomplit dans

toute fon étendue. Ce châtiment fît

tout l’effet que nous aurions pû fou-

haîter. Les Indiens qui font fort crain-

i tifs & fort timides ,
en furent plus fur

leurs gardes. La crainte d’un pareil châ-

timent les retenoit beaucoup dans le

devoir
, & répara en quelque forte le

fcandafe. Vers la Pentecôte de la mê-
me année 1712. Les Indiens d’Aouflâ
fc trouvant fuffifamment infîruits , fu-

rent conduits à Cayenne par le P. Ra-

niette, pour y être baptifez ,
& moi je

refiai à Icaroua. Quelques Indiens de
co dernier carbet furent joints à ceux

d’Aouffa. Nous eûmes tout fujet d’être

fontens de ces nouveaux Chrétiens.

Quoiqu’ils fuffent éloignez d’une bonne
l'eue d’icaroua ,

ils ne manquoient pour-

vut jamais à la Melfe : ils fe rendoient

tous les Dimanches & les Fêtes à Ica-

foua
,
quoiqu’il fit quelquefois fort mau-

vais tems.

Cette même année iyiz, il arriva un
changement à Cayenne par raport aux

MifKonnaires. Un d’eux n’étant pas en

état de remplir fon emploi , le P. Ra-

clette fut obligé de prendre fa place ,

tellement que je reliai feul : ce qui me
fut d’autant plus fenfible que je com-
mençai à m’apercevoir de beaucoup de

miientilfement dans ceux d’icaroua. Un
E 7 Né-
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Nègre qui me fervoit & qui voyoit le*

choies de près
, m’avertilfoic quelque-

fois de certaines chofes qu’il voyoit &

3
ui ne me faifoicnt pas plaifir. Il me
ifoit même que les Indiens ne gar-

doicnt plus que les dehors devant moi
& que chez eux , ils vivoient comme I

des Sauvages ; qu’il les avoit furpris

plufieurs Fois fur le fait
, malgré tous

|

les foins qu’ils prcnoient de fe cacher 1

de lui : en un mot qu’ils fembloient fe

mocquer de Dieu & de moi. Je vous *

laide à penfer
,
qu’elles étoient mes in-

,

quiétudes. J’allois quelquefois au car- 1

betj mais dès qu’on m’apercevoit
, on

fe mettoit à fon devoir. Il y avoit mê-
me des enfans portez pour me voir ve-
nir

, & qui leur fervoient comme de
f.ntinelles par raport à moi

, tellement
que je ne m’appercevois jamais de rien.
11 n’ert peut-être pas de nation plus ru-
fée

,
quand il s’agit de tromper les gens

par un beau femblant. Il arriva envi-
ron ce tems-là des Indiens étrangers :

on les régala, c’eft-à- dire
, qu’on s’enny-

vra , comme ils ne manquent pas de fai-

re dans ces occafions. Le re'gal finie par
une querelle qu’ils prirent enièmble. I's

en voulurent fur -tout à un Indien plus
attaché à la Religion & plus (ïncére que l

les autres ; à caufe qu’ii leur reprochoic
iouvenc leur mauvaife foi. C’eft h celui-
là qu’ils s’en prirent

, & lui tout effrayé
courut à notre cafc. Les Indiens appré-

hendant
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Pendant qu’il ne découvrit ' tout

, en-

voyèrent après lui quelques - uns des

leurs
, mais je le dtfrendis , & j’empê-

chai qu’on ne lui fit infulte s je le ren-

fermai dans ma chambre ,
& renvoyai

les autres Indiens. Dès que nous fûmes

ftuls enftmblos : Enfin ,
me dit-il

, j’ai

trouvé l’occafion de te parler tête à tê-

te
, Baba. ( e’eft ainfi que les Indiens

nous appellent , ce qui veut dire mon
Père

, ) je n’avois ôlé le faire jufques

ici
, de peur de t’affliger , & de me fai-

te des ennemis. Sache donc , ajoûta-t-il

,

que les Indiens de ce carbet ne font

tien moins que ce que tu crois. On
danfe, on piaye, on jongle, on boit tout

comme auparavant : & les femmes fe-

parées vivent avec ceux qui les avoient

quittées, comme leurs vrayes femmes ;

J’ai ou'i tenir de fort mcchans difeours

contre toi ,
& contre la Religion

, qu’a-

vons-nous à faire.de ces étrangers
,
nous

difent quelques-uns? Nos Ancêtres ne fe

font-ils pas bien paflèz d’être Chrétiens ?

Qu’eit-ce qu’ils nous viennent conter

avec leur TamoulTI ? Laiflbns-les dire
,

fit vivons à notre mode : pourquoi quit-

ter nos anciennes façons de faire ? J’ai

Voulu prendre le parti de la Religion »

quelquefois j’ai été traité le plus in-

dignement du monde ,
& ce que tu

Viens de voir , en eft une fuite. Pour
moi je fuis réfolu de me retirer à Cayen-

fie
, pour Y vivre félon ma Religion.

, C’efl
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Ç’eft l’avis que je t’ai voulu donnef
depuis long-rems

, & que le mauvais trai-
tement que je viens de recevoir m’o*
blige enfin de te donner. Crois -moi ,me dit-il lai fie ces traîtres ; ils ne mé-
ritent point les foins que tu prens pour
eux. Ce dilcours qui s’accordoit par-
faitement avec ce que m’avoic rapporte
mon Nègre , me fit enfin ouvrir les veux.
II y avoit déjà long- teins que j’avois
de violens (oupcons de ce qui en étoir.
Maigre le beau lemblant qu'ils me fai-
loient

, je m’étois aperçu de quelque
changement en eux. Je me vis donc tout
a coup dans un étrange embarras, je
ne (çavois quel parti prendre : léul com-
me j’étois, à quoi pouvois-je me refou-
uie ? Apres avoir demeuré quelque tems
interdit

,
ians fçavoir à quoi me déter-

miner : je pris enfin le parti d’aller fur
le champ a Cayenne, finis prendre con-
gé de perfonne. Je fortis donc de ma
cale, accompagné de l’Indien & de mon
Negre

, & nous nous rendîmes inceflam-
ment a Cayenne.
Ce fut là qu’étant arrivé, je déchar-

geai mon cœur à nos Pères, & leur dé-
couvris tout le miltére d’iniquité. On
agita la quefHon

, s’il falloit abandon-
ner cette Million

, & l’on fut fur le
point de le conclure

: je m’y oppofois
pourtant

; j’avois encore malgré moi
,toute mon inclination pour ces pau-

vres Sauvag.es
, lur-touc pour leur en-

fins
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Jns qui promettoient beaucoup. Nous
découvrîmes à Mr. notre Gouverneur

J

a peine où nous étions. Il prit auliitôt

je bon parti. Ce font nos filleuls, nous
dit-il

, nous devons en répondre : il ne

f
aut pas les abandonner : je les rangerai

”*en à la raifon ; puifqu’ils fe font faits

chrétiens de leur plein gré ; il faut
‘Çs obliger à vivre félon leur Religion.
** envoya aufîitôt un détachement avec
0rdre à tous les Chefs de fe rendre in-
Cefiament à Cayenne. Un de nos Pé~
'es fe joint au de'tachement , & alla
fa»’e tranfporter tout notre bagage à

^•oulfa
,

faifant entendre aux Indiens

d’Icaroua
,

qu’ils ne méritoicnt pas d’a-
v°ir parmi eux des Millionnaires. 11 y
*Pt bien des pleurs & des larmes répan-
dus

; car il faut avouer
,
qu’une bonne

Partie s’étoienr faits Chrétiens avec
Quelque fincérité , & avoient pour nous
°eïucoup de cendrefTe. Tout le mal é-
to

‘t venu de quelques mauvais efprits

,

tenoient les difcours qu’on m’avoit
apporté

, auxquels les autres n’avoient
P°int de part. Cependant tous les Chefs
privèrent à Cayenne , & Mr. le Gou-
Venieur leur parla d’une manière fi vi*

!e & fi ferme , qu’ils furent remplis de
jtayeur. Il fe radoucit pourtant

, «5c

^.
ür fit entendre qu’il vouloit bien ou-

p‘
let le pâlie ; mais à condition qu’ils

e corrigeafient , & qu’ils ne dévoient
Rendre de lui que toutes fortes de

bons
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bons traitemens

, tandis qu’ils feraient
leur devoir -, qu’ils fe fouvinffenc que
les François qui les regardoient com-
me leurs enfans & leurs frères, depuis
qu’ils les avoienc tenus fur les Sacrez-
Fonts

, n’entendoient point raillerie là-

deffus, & qu’ils ne fouffriroient jamais
qu’ils retournaiïenc à leur première fa-

çon de faire. Les Indiens furent donc
congédiez avec ces paroles. Pour moi
je faifoîs toujours le difficile

, comme fi

je n’euife plus voulu retourner chez eux.

J’y retournai pourtant 5 mais comme
pour aller chercher mon petit bagage,
& je leur fis toujours froide mine. "On
retint cependant le plus coupable à Ca-
yenne : & on délibéra fi on ne le banni-
rait point.

Quand je fus arrivé
, je me vis tout

a coup accablé des reproches qu’on me
fit. Quoi donc, me difoient -ils, tu veux
nous abandonner

, Baba, & que t’avons
nous fait ? Le principal Chef fut celui
qui témoigna plus d’attachement. Où
irai je donc , me difoit il , après que tu
m’auras quitté ? Où entendrai-je la Mef-
fe à l’avenir ? A qui me confefierai- je?
Qui maffiltcra à la mort ? Ce font fies

propres termes , & il dit tout cela avec
tant de marques de douleur

, que j’en
fus infiniment touché. Les larmes d’ail-
leurs que je lui voyois verfer, parloienc
a fiez

, quand même il fie fut tenu dans
le filence. Cet Indien qui t’a raporté

les
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Jes mauvais difcours dont tu te plains

,

l’ajouta c-il
, ne t’a pas dit, qu’ils. n’a-

voient été proférez que par des mau-
dis Indiens reconnus pour tels dans
tout le carbet , & qui ne fe font faits

Chrétiens que par politique. Pour moi

jP’a t’on jamais entendu dire rien de
lemblable. Ce que je dis de moi

,
on le

P^ut dire de la plus faine partie du car-
“çt. Tout ce que me difoit le Capitaine
'toit vrai, comme je le reconnus depuis:
Peu à peu tout fe tranquillifa , cette af-

faire ne laifla pas de faire un fort bon
tfîlt. Les Indiens furent depuis plus

'°umis & plus attachez. Je me défiois

Pourtant toujours , & j'étois fur mes
Sardes

,
pour être mieux inftruit de tout

Ce qui fe paflbit dans le carbet. Je fon-

Seai à gagner quelques petits Indiens
,

P°ur me" fervir de furveillans par ra.-

P°rt aux grands ,
ce qui me réuffiflbif

a,îez bien. Je fus depuis ce tems là allez

j-Xaftement averti de tout ce qui fe paf-
f
°it dans le carbet

, & je tâchois de re-

médier à tout. Je compris pourtant de-
puis par les frequentes rechutes des Tn-

I

ens dans leurs lhperfitions ,
quelle efl

a force d'une éducation mauvaife , &
C

j

)rubien on a de peine de revenir des
mées & des opinions qu’on a

,
pour ainli

dire
, fuccées avec le laie : ce qui me fit

foudre à m’appliquer ferieufement à

.^ducation des enfans. Je refolus donc
o’en prendre un certain* nombre avec

moi :
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moi : je n’en eus d’abord que quatre.

Les Indiens ont beaucoup de peine à fe

défaire de leurs enfans ; ce font autant
de ferviteurs dont il fe privent. Cette
confideration m’a toujours obligé de
n’en prendre que dans les familles nom* 1

brcufes ; j’ai confiamment refufé ceu*
qui écoient uniques

, quand on me les

a offert. Le nombre s’en augmenta peu
à peu: j’en eus jufqu’à douze qui demeu-

j

roient avec moi , & je m’appliquai tout I

de bon à leur éducation
, ne doutant

point qu’ils ne fuffent un jour lescolom*
I

nez de la Million
, & j’en vois à prefent

les fruits. Je ne négligeai pas les autres-*

je leur faifois fouvent le Catechifme &
leur apprenois les prières. J’ai fur tout
tâché de leur infpirer du mépris pour les

fuperftitions de leurs Ancêtres: en quoi

,

grâces Dieu
, je puis dire d’avoif

réiilïï. Ceux que j’inllruis plus parti*

culiérement
, içavent lire & chanter >

quelques uns même Içavent la note : ce
qui m’efl d’un grand fecours pour le Seri I

vice Devin.

Je reviens à nos Néophitcs. Depu‘5
I

la dernière affaire qui écoit arrivée
,
ü 5

parurent changez. Je ne m’y fiois pour*
tant pas , connoiflfant parfaitement leuf

hipochrifie & le péchant qu’ils avoieflf

à la fuperflition. Les hommes en paroh"'
foient plus éloignez; mais la plûpart de*

femmes y avoient beaucoup d’atracW'
ment ; tellement qu’il me falloir toujou*5
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î
tre far mes gardes

,
quand qu’elqu’un

®coic malade. Pour obvier à cela ,
je

ÎP® fuis addonné à la Chirurgie & à la

Médecine. Quelques cures allez heu-
pules que je fis d’abord , me gagnèrent
*eür confiance. C’eft toujours à moi
9ü’il s s’adrefient à préfcnt dans leurs ma-
ladies. Dans la fuite j’ai fait inftruire
deux jeunes Indiens à qui j’ai donné le

°‘n de malades. Ils faignent fort adroi-
tenaent tous deux ,

& me foulagent beau-
c°up : car ce 11’étoit pas un petit travail

Pour moi de traiter les malades, fur tout
9uand il y en avoit nombre, & qu’il fai-

*°it que j'en priffe foin moi-même. Les
^tnédes me manquent fouvent; c’eft une
^ande charité de m’en procurer : car à
'Uefure qu’on foulage les corps , on dé-
duit infenfiblemcnt la confiance qu’ils
°nt aux Piayes. Il nous mourut cette
année-là même une très - fervente Chré-
jjsnne du carbet d' Aouftà. Elle fut mor-
due d’un Serpent à grelot. C’eft une
jotte de Serpent venimeux qui a au bout
de la queue une efpéce de grelot, qui

allez de bruit
,

quand il la remue,
D’Indienne fut mordue à fept heures du
d^atin. Ses compagnes la ramenèrent au
o
atbet fans mouvement & fans connoif-
aiice

: car c’eft le propre de cet efpéce
Se ferpent

,
de faire perdre par fit mor-

dre la connoiftance & l’ufage de la lan-
j>de. Le Chef du carbet envoya auflicôt
1111

petit Indien m’avertir à Icaroua.

Mais
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Mais le petit Indien

, foit par parelîè,

ou par timidité
,

le cacha dans le bois,

& retourna fur Tes pas , comme s'il fût

venu m’avertir ; j’allai l’après-dinée à

Aoufïà félon ma coutume pour vifiter les

Indiens. Je trouvai fur le chemin des
Indiens qui me demandèrent 11 j’allois

voir l’Indienne qui avoic été mordue du
ferpent ; à quoi ayant répondu que je ne
fçavois rien de cet accident, j’envoyai,
fans perdre tems

, un petit Indien qui é-

toit avec moi à Icaroua prendre de la

thériaque. Je pourfuivis mon chemin &
doublai le pas. Je trouvai la pauvre In-

dienne fans mouvement. J’envoyai aulli-

tôt chercher le ferpent : car c’elt le pro-
pre de ce ferpent, quand il a mordu, de

s’engourdir, & il relie fur la place. On
me l’apporta

, je I’éven'trai
,

je lui li-

rai le foye & le cœur
, que je détrem-

pai dans la thériaque. J’en fis prendre
à la malade & auflitôt la connoiflànce
lui revint avec la parole. Je la crus
hors d’afïaire j mais le venin avoit déjà
gagné le cœur

, & l’Indienne qui fefl'

toit bien fon mal , me dit nettement
qu’elle en mourroit. Si le remède lui

eût été donné fur le champ
; je crois

que je l’aurois guérie
, comme il m’e#

arrivé depuis d’en avoir guéri d’autreS'
L’Indienne donc le Tentant proche de

la fin
,

profita des momens de connoib
fance que lui avoit procuré le remède

f

pour fe difpofer à la mort. £lle fit

conî
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c°i)fefÎ!on générale avec une éxacHtude
$ un efprit de pénitence qui me char-

ma. Elle ne parla enfuite que du Para-

is, & de Dieu : elle me diffok les cho-
tas Iss plus touchantes. Son mari fondoic
fn larmes ; elle lui demanda perdon des
Ci jets de chagrin qu’ellepouvoitluiavoir

'tanné. Ne m’abandonne pas Baba
, je

*’he meurs
, me difoit - elle. Elle paflà

a*nfi la nuit
,

répétant avec dévotion
fOus les aftes que je fuggérois. Elle
“ail'oit le Crucifix avec une dévotion
cbarmante

,
& me demandoit louvent

fle-même à le baifer. Je lui donnai

l’extrême-onftion de grand matin. Son
cOufin Chef du carbet la voyant mourir

,

Reprocha d’elle & lui dit un mot : Ma-
rta ma coufine tu te meurs , va donc au-

près du Tamouiïi. C’eft-là que j’efpere
'ta te revoir un jour. Je fus attendri

1 & qui ne l’eut pas été ? ) en entendant
de pauvres Sauvages fi pleins de foi &
'ta confiance en Dieu. Cette mort me
toucha beaucoup. On ne pouvoir gué-
re avoir plus de mérite

.
qu’en avoit

ta Neophite que je perdis. Elle écoit

Ptaine d’efprit & de bon feus , & a-
voit un attachement fincére à Iq Reli-

Stan qu'elle avoit embralîée. C’eft:
CeUe là même qui nous inviteie fi fou-

lent à venir chez eux
,
pour i’inflruire

Chriftianifme. Le Seigneur la trouva
^ûre pour le Ciel & nous l’enleva

,
pour

'^compenfer fans douce l'es vertus.

Cet-
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Cette même année je me déterminai

à changer de demeure. L’endroit où
nous étions

, étoit fi defagréable & d’ail-

leurs fi fatiguant pour moi
, que je ne

pouvois y demeurer plus long-tems ,

fans m’expofer à ruiner entièrement ma
fànté. J’avois rémarqué à trois bonne*
lieues d’Icaroua un endroit tout à fait

propre pour s’établir. C’étoit un amas
confus de petits tertres ou collines, au
bord d’un affez grande rivière qu’on
appelle Courou. Il n’y avoit qu’une
lieue de là à fon embouchure. D’ail-

leurs j’étois bien aife de raffembler tous
les Indiens en un carbet, pour les avoir
plus à portée. J’en parlai aux Chefs ;

ils m’en témoignèrent d’abord beau-
coup d’éloignement ; ceux du carbet
d’Aoufla s’y déterminèrent aullicôc-

{

Pour ceux d’Icaroua
, lur-tout les An'

ciens
,

ils avoient de la peine à quitter

la demeure de leurs Ancêtres
, me di-

foient-ils , & ne vouloient pas s’en é-

carter. Plufieurs cependant me donnè-
rent parole de venir & vinrent effecti-

vement avec ceux d’Aoufïa taire leur*

abatis à l’endroit défigné. Les plus an-
ciens d’Icaroua nous laifférent faire-

J’avois beau leur repréfenter l’incom-
modité de la fituation de leur carbet <

fort éloigné de tout ce qui pouvoit lèr-

vir aux commoditez de la vie, comme I*

chaire
, la pêche & les plantages ,

&
qu’au contraire l’endroit , oùjevouloi*
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les établir , étoit le plus commode &
le plus agréable du monde ,

puifque
tout y (croît à portée , par la commo-
dité que nous en donnerait la rivière.

Ils avoient là leurs habitudes, & me di-

foient toujours qu’ils ne pouvoient a-

oandonner leur terrain s que puifque
leurs Ancêtres y avoient demeuré, ils y
vouloient auflï finir leurs jours. Je ne
goulus pas les preifer d’avantage alors :

1 allai toûjours commencer avec ceux
Sui fe trouvèrent de bonne volonté. Il

s’abbatit bien du bois; mais on ne pou-
voir s’établir cette année - là 1713 : il

•alloit attendre l’année fuivante
, pour

donner le tems aux vivres de venir à
’jtor maturité Comme j’étois contraint

d’aller & de venir très fouvent d’Icarou
" Courou

, «Sc de Courou à Icarou, je
c
°ntra£lai une grande maladie

,
qui me

r
^duifit bientôt à l’extrémité. Je reçus

l°us les Sacremens ; mais le Seigneur ne
trouva pas digne de lui. Je revins :

[tois je n’en fus pas mieux
, étant leul ;

^tois toûjours obligé d’être en campa-
nte pour me tranfporter d’un* lieu à un
jtoe. Enfin après bien des travaux &

fatigues, & malgré une quinzaine de
P'aladies que j’ai eu dans l’efpace de trois

v

'ls

:
le Seigneur m’a fait la grâce d’en

s£
n 'r à bout : peu à peu tout eft venu

établir à Courou , & c’eft où je fuis à
jjtoient.

J’y ai^ fait bâtir une Eglige a fiez
Wopre

, mais à la façon des bâtimens In-

ï'm. IF. F diens,
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diens , c’eft-à dire, couverte de fcuillt*'

Depuis huit à neuf ans qu’elle eft baciei

elle eft déjà en fort mauvais état & rrrê'

nace ruine de tous cotez. Je fonge à t'
1

faire une plus folide , comme je croj’

vous l’avoir marqué dans ma lettre pKI
cédente. Je commencerai bientôt, & j’cv

père d’en venir à -bouc.
Les Indiens au relie firent paraître 0'

ne grande ardeur pour bâtir l’Eglife 'I

tous s’y employèrent jufqu’aux f mirp

qui charoyoientdela terre & l’eau dont c"

avoit befoin. Le zèle que les Indiens

rent paroître en cette occafion , rralgr

leur nonchalance naturelle, me convaW'

quit allez de leur lincerité & de leûf

attachement à la Religion : quoique l
fI

préjugez de l’enfance & la force des h3
'

bitudes vicieufes , les entraînafilent (o^j

vent & leur filent faire bien des faute*
1

Un des Chefs qui y trayaîlloit avec ufq

afliduité & une ardeur extraordinaire.'!

contracta une maladie qui le condud’
!

au tombeau. Il me dit en mourant, qv
puifqu’il ne pouvoir voir l’Eglife achf

!

vée pendant fe vie
,

il fouhaitoit ^
moins d’y être enterré. Nous avion

;

depuis deux ans une Chapelle, où nO^I

enterrions nos morts , celui-ci voulut * I

tre enterré dans l’Eglife neuve
, ce

je lui accordai volontiers. Ce fut u*!,

vraye perte pour la Million : car c’ét^

ordinairement lui
,

qui mettoit tout e

train
,

quand il s’agifloic de travail**

poû1

'

|
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P°ur le TamoulII. J’efpére que le Sei'

peur aura recompenfé un li grand zé~

i
e Pour l'on fervice. C’clt donc lur I

e

“°rd de cette reviére ,
que je fuis éta”

P*i à prefent, & que je tâche tous les

Jours d’attirer des Indiens de tous co-
lez

> m’étant vu jufqu’ici hors d’état de
Parcourir^ différais carbets : parce que
a Parodie étant ici établie

, on ne peut
guère s’en

-

écarter fans beaucoup d’in-

pnveniens. D’ailleurs du cara itère que
‘°nt les Indiens , il vaut beaucoup mieux
P’ils ne forent pas baptifez

, que de
otre hors de la Million. J’en connois
ps-peu, ou pour mieux dire

,
je n’en

I

S

ache prefqu’aucun ,
qui puifiè vivre

,pg-tems en Chrétien
,
quand il eft mê-

£ avec d’autres Sauvages non baptilez.

er-PG je me fuis fait une loi de ne bap-
tifCT que ceux qui veulent venir s’é-
?olir dans la Million. Je me contente

p les y attirer ,
& c’elt ce que j’ai fait

pce allez de lucccs. Sans les mortali-
qui m’ont enlevé près de la moitié

e mes Indiens au commencement de

j
.

11 établiffemcnc à Courou, j’en aurois
Cl Plus de fix cens.

^.J’ai de quatre fortes de nations Tn-
‘pnes, toutes différentes, partagées en

£
Jatre grands carbets avec leurs Chefs,

f
a “ation principale & la plus nombreu-

p
’ c’eft celle des Gaiibis

, dont c’elt iciw
°premcnt le pais

,
qui s’étend depuis

F a Cayerv>
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Cayenne jufqu’à l’Orenoque

, au-d^
même ; quoiqu’il y ait quelques autre*

nations mêlées. J’en ai ici deux earbef’

nombreux
,

qui ont chacun leur Capi'

taine, nommez par Mr. le Gouverneur
& avec brevet de lui. Le plus ancie 11

de ces deux Capitaines 5 s’appelle Lou'1 5
'

Remi Tourappo , celui-là même dofl[

je vous ai déjà parlé. L’autre eft ton 1

jeune , & s’appelle Valentin. Il a é&
mon éléve & a fuccédé à Ton oncléi

qui mourut , il y a quatre ans dans u ,J

voyage qu’il fit aux Amazones. Ces

deux carbets peuvent faire peut-être Ie

nombre de deux cens cinquante pcrfoO'

nés
, & d’avantage. Un autre carbd

eft d’une nation qu’on appelle Cou#1
'

ris, dont le pais eft au delà d’YapoCi

& qui étant venus ici'pour danfer, il y ?

environ huit ans , s’y établirent
, & ^

font faits Chrétiens. Us font à peu prè5

)

trente à quarante perfonnes. Leur lai>'|

gue aproche fort de celle des Galibis >.

ainfi ils ont eu bien-tôt appris celle-ci'

& la parlent fort bien aduellement. Lr'

ne autre nation venuë de la rivière de*

Amazones ,
s’eft encore établie ici

mes foins. On les appelle Maraones. #
fe font aufii tous faits Chrétiens. LeüC

langue eft prefque aufii la même que

celle des Galibis : ils font environ treP'

te perfonnes. Mais la plus nombreufi’

de toutes les nations que j’ai aflèmbn

ici & huis contredit la meilleure, eft ce£
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f

e des Arouas. J’en ai plus de cinquan-

& j’en ramafle tous les jours. Ce
’jt les débris d’une Million Portugaife,

1™ fe font diiperfés çà & là. Ils font

pPque tous baptifez & bien inflruits.

I

es véxations condnuelles des Portugais

v

s ^nt obligez à les quitter. Ils fe (ont

t

etlus réfugier à Cayenne
, où Mr. no-

r
e Gouverneur qui a beaucoup de

a
” té pour toutes fortes d’indiens , les

tc

re
v:us favorablement & leur a affigné des

l a . J’en attire le plus que je puis à

j! million de Courou , & le bon traite-

nt que je tâche de faire à ceux qui y

^

nc établis
,

en attire tous les jours

piques uns. Peu à peu j’elpére de les

tous. Leur langue eft allez diffi,-

Ijj?
& n’a nul raport avec celle des Ga-

tJ*- Il m’a fallu l’apprendre & je
l^tnence à l’entendre paüàblement : je

la

s a > remis dans l’ordre; j’ai marié félon

p,

r°rrne de l’Eglife ceux qui ne l’étoient

tiv » j ’ai baptifé tous les enfans qui

ç
voient pas encore reçu ce Sacrement.

"St; * ’

Galib

%}0n
;

de mer, leur carbet eft féparé de

es p
nr re^e tout autres gens que

M^libis, laborieux, aâifs & fur tout
1 bon navigateurs. On les appelle les

pJl1 des Galibis , & ils ont leur Chef
Vp.

tlcuüer nommé par Monfieur le Gou-
J^eur.

de
p°>là à peu^ près l’état de la Million

tpjç
1°urou, où ce que je puis faire de

11x pour le préfent
, eft de m’y te-

F 3 mr

,
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nir
,
d’y cultiver avec foin ceux qui 7

font établis
, & de tâcher d’en attiré

le plus que je pourrai. Car rien de plus
hors d’œuvre pour un homme (cul com-
me moi

,
que de faire des courfas chez

les autres Indiens, j’y gagnerais peu pat

raport à ceux qui font dans la Million ,

Je me contente d’attirer le mieux que
je puis les autres à venir s’établir ici >

je leur parle toutes les fois qu’ils vien-
nent à Gourou, ce qui arrive affez fouvont.
Si je les fens dans la difpofition de venir

s’établir ici : alors je vais chez eux & je :

fais peu de voyages, que je n’en amène
quelques uns. J’en ai fait un à Couua-
mama

, & à Iracou
,

il y a deux ans,
'

qui me valut quatorze Indiens. J’en ai

fait un, il y a quelque tems, afT.z près

d’ici, qui m’en a valu dix, donc quatre

font déjà baptifez. Je m’arrête cependant
le moins que je puis dans ces fortes de

voyages : ma préfence eft infiniment nc-

ceuaire ici, où il ne manque jamais d’ar- i

river quelque délbrdre
,
quand je n’y fui*

pas, fans compter les malades qui ne font

point recourus. Je me luis donc borné
a me tenir ici & j’y fais ma réfidence or-

dinaire. Que me l'erviroic-il de faire des

courfes pour ne pas raporter aucun fruit

de mes peines ? Car il m’eft évident

que je ne puis
, fans profaner le Baptê-

me, faire Chrétien quelque Sauvage qu?
ce foit en le lailfant fur là bonne f°*

chez lui. Je n’ai point encore connu
d’in-

J
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^Indien capable de fe maintenir dans l
a

Religion de lui même. Quand ils fpnc

'pus mes yeux , à furce de cathechifer >

«e les exhorter, de les preflèr ,
j’en tire

Quelque choie , & ils mènent une vie
aflèz Chrétienne. Hors de là, c’eft folie

de les faire Chrétiens. Il faut les

•'aniaffjr & les mener à la Million. Je

borne donc à les y attirer autant

je puis. Pour cela il faut être^ ai-

‘hu & demeurer à la Million , où je
ne/uis pas fans occupation. Je puis vous
apurer que j’en fuis quelquefois étourdi
«t tout hébêcé ,

fur tout les jours de Fê-
lcs où j’ai à peine le tems de prendre ma
Action & de dire mon Bréviaire. Car
J.e fuis tout ici ,

Millionnaire , Curé,

ï^édecin
,

Chirurgien, Juge , Arbitre
a&s différais , &c. Tout paflê par mes
mains

; il faut que je réponde à tout,
lue j’accommode tout , que j’écoute

gemment toutes les petits affaires ,

**
ils ne laiflèflt pas que d’avoir bien

«es diffêrens entr’eux. J’en fuis quel-

quefois ii ias & fi accablé
,

qu’il me
; üt des heures entières pour me re-

mettre des efforts que je fais pour ne

Pas m’impatienter , après avoir effuyé
eur importunité pendant long-tems.

.. Si vous me demandez l’état de la Ré-
gion dans cette Million : je vous di-
rai que comme par-tout ailleurs

,
il y

Mu bon & du mauvais. 11 y a des

Mréciens allez fervens ,
il y en a mê-
F 4 me
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me que je crois incapables de Renon-
cer à leur Réligion & de retourner à
la vie de Sauvage 5 comme il y en a
auili fur Icfquels je ne compte guère.
Les fréquentes rechutes dans leurs an-
ciennes luperftitions & dans leurs ma-
nières de vivre

,
me donnent de tcms

en tems de cruels niomens de chagrin.

J’ay fur tout mure U peine du monde
à les réduire aux loix du mariage. Ce
font fonvent des mariages prémarurez

,

que je fais palier du concubinage au ma-
riage légitime dans l’Eglilè; ce qui me
tourmente beaucoup. Je fais venir les

coupables, lorfqu’on m’avertit, je leur
impofe des pénitences

, je les fépare
pour un tems , enfuite je leur deman-
de s’ils fe veulent pour mari & femme,
& je les marie j bien des gens en font
reduits-là.

Je ne dis rien de leurs fuperftitions 5

mais furtout de la Piayerie. Quelques
femmes en font fi infatuées

, que c’eft

toujours merveille
,
quand dans leurs

maladies elles n’ont pas recours à quel-
ques Piayes. Ceux-ci qui ont renoncé
à ce métier , & qui me craignent, ré-
futent de Piayer. Elles leur chantent
pouilles

,
& leur veulent un mal infini.

Les choies étoient allées fi loin
,

il y a
cinq ou fix ans, que je crus devoir in-
terpoter l’autorité de Mr. notre Gou-
verneur qui éxila un Piaye & le ban-
nit de la Million. Nonobilant tout ce-

la.
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i on importune encore les Piayes quel-

^fois. Je venois d’en baptifer un ,
il

environ cinq ans, je Pavois fait renon-
Cer à la Piaycrie dans l’Eglife & devant
tf!
Ut le monde j’avois déclaré le change-

ant de cet Indien. Malgré tout cela
au

fortir de l’Eglife une femme vint le

Prier à l’oreille de venir voir fon enfant.

Velui-ci tranfporté de haine & d’indigna-
î'°n

, retourne fur fes pas & me dit , 13a-
“ï tien vois-tu cette femme, tu viens de

baptifer, & devant tout le monde tu
'h’as fait renoncer à la fuperftition

, &
cHe me vient encore importuner. Cet

garnement à la fuperftition me donne
^ tems en tems bien du dégoût de ces

Peuples. Il faut avouer cependant que
j?us les hommes ,

lesjeunes gens fur-tout,

^quelques jeunes Indiennes que j’ai éle-
vc. en ont un mépris infini.

. Mais je m’aperçois que cette lettre eft
cf<
îjà bien longue" & peut-etre bien en-

^yeufe, quoique j’eufle encore une in-

cité de chofes à dire. Je finis
, mon

."ts-chér Frère
, par vous prier de re-

„

0,Pmander la Million & le Miftionnaire
atix prières de vos amis. J e fuis avec

fincére & refpe&ueufe inclination.

^ON TRES CHER FRERE
,

Votre très-humble & très*

obéïflànt ferviteur,

Extrait
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Extrait d'une Lettre du même àfan Frèret
du 6. Septembre 1716.

J
E vous avois marqué dans mes der-

nières Lettres que j’avois changé
d’emplacement. Je luis donc actuelle-

ment établi à l’embouchure de la ri-

vière de Kourou dans un endroit très-

commode. Tous mes Néophires y -font

aulJi établis
,

$c quand on entre dans
notre rivière , ce fracas de cafés In-

diennes donne dans la vue. Je fuis aü
milieu ,

& l’établiffement reifemble af-

fez à un bon Bourg. Je fuis actuelle-

ment occupé à faire conltruire une E-
glife qui fera affez jolie. J’aidonnél’ou-
vrage à un Charpentier habile de Cayen-
ne, qui me demande 1500. livres pouf
fa peine., La fomme dt un peu confi-

dérable; mais je la trouve
, fans impor-

tuner ,
ni incommoder perfotme. Mes

Indiens fourniront à toute cette dépéri-

fe. Pour en venir à bout
, je les ai par-

tagé en cinq compagnies, ayant chacune
leur chef. Chaque compagnie doit faire

une pirogue de la valeur de 200 liv-

ce qui fera mille livres. Les Femmes
trouveront le relie , en filant du coton

& faifant des hamacs. Outre cela cha-

que compagnie fait fon bois & 1b**

Bardeau On appelle ici Bardeau de pe*

tites planches de bois dont on couvre

les bâtimens en guife d’ardoifes. Tod
0100
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J^on bois fera bientôt fini, dès que je

^urai
, je ferai venir le Charpentier

Pt>ur travailler. Ainfi voilà nos pau-
vres Sauvages qui ,

fans le fecours de

Perfonne fe procurent une Eglifc. En
étendant qu’elle foie achevée ,

fi vous

Pouvez nous procurer par vos foins de

9uoi y faire avec honneur le 1ervice
*Jivin

,
vous ferez bien : Chandeliers ,

P lambeaux , Cierges , Ornemens , tout
*11 bon. Vous nous avez envoyé un beau
Soleil qui y tiendra bien (on rang.

Extrait d'une autre Lettre du même , au

Procureur des Mijfions en France du

13 Août 1716.

^ Our ce qui eft des progrès que j’ai

. fait jufques ici pour la Religion ,

Ie vous dirai que j’ai toujours cru qu’il

Eroit inutile de faire des courtes dans
S’a u très carbets , en s’éloignant de ce-

‘Utci. Si nous étions deux on pourrait

palier, & conduire ici peu à peuples

Ravages pour augmenter la Million.
Cir les rendre Chrétiens & les laiifer
chez eux * ce ferait profaner la Reli-

$011, & la plus jufte idée qu’on peut
3voir des Millions' parmi les Sauvages ,
c°tnme je m’en fuis convaincu par ma
Propre expérience , c’eft qu’il faut les

arnaiTer & en former des Villages les

P' Us nombreux que l’on peut ,
fans s’a-

Eulèr à aller de carbet en carbet ,
où

F <3 tout
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tout le fruit que peut faire un Million-

naire , eft de baptifer quelques enfans

en danger de mort. Bien des Million-

naires ont entrepris avant moi les Gali-

bis s mais parce qu’ils n’ont fait que des

courfes parmi eux
,

fans les rafiembler,

ils n’ont rien fait. Je me fuis borné à un
endroit où étoit le plus grand nombre
d’indiens , je ne m’en fuis point écarté

& grâces à Dieu
,

j’ai réuffi : ce qui eft

une preuve bien fcnfible de la vérité de
ce que je dis-

Depuis que je fuis arrivé ici
,

je me
fuis propofé d’embralîer , s’il lé pouvoir
tout le diftrid du Gouvernemcnent de
Cayenne, & je puis dire que je me fuis

fenti quelquefois tellement touché du
défir de la converlïon de tous les Sauva-
ges qui habitent ces quartiers

, que j’en

ai verlé des larmes.

Le Gouvernement de Cayenne s’é-

tend depuis la rivière de Maroni
, juf-

qu’à celle d’Yapok. Il faut qu’il y ait

dans cette étendue de pais au moins
20 mille Indiens de cKfFérens langages.

Deux langues pourraient pourtanc îuf-

fire pour cultiver tout cela , le Galibis

& la langue des Oüayes ; le Galibis

pour les Indiens des côtes & l’autre lan-

gue pour ceux des terres. Les derniers

i'ont plus nombreux. Iis font dans le

haut d’Yapok & il faut remonter un
bon mois, pour aller à eux. llshabitent

fur la rivière de Camopi , qui fe jette

dans
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dans l’Yapok vers fa foarce. Ces peu- !

P'es font en très -grand nombre , & je

crois qu’on pourroit mettre là au moins

Quatre Millionnaires. On en pourroit

lettre deux vers l’embouchure d’Ya-

Pok
; on pourroit en ce cas donner un

Millionnaire au nouvel établiifement

9ui fe fait là. 11 neferoit pas feul : on a

Retenu l’Aumônier du Navire du Roi pour
*apok. En revenant de là à Cayenne ,

°n trouve la rivière d’Aproüak, où il y
a beaucoup d’indiens. On y pourroit

3ulîi mettre deux Millionnaires & trois

Pour Kourou qui s’étendraient jufqu’à

Maroni. On pourroit meme trouver de

l’occupation pour un plus grand nombre
d’ouvriers, à mefure qu’on s’avancerait

dans les terres. Ce que je vous écris
,

Mon R. P. n’eft point exagération. Je
Puis vous affurerque pourvu qu’on trou-
ve la fublIÜance des Millionnaires que
j’ai marqué ,

ilsaurontaffurémentde quoi
travaiiier.

Dès que le compagnon que j’attends

kra arrivé
, je tâcherai de le mettre en

dtat de faire la Million de Kourou.
Quand il Içaura alfez le Galibis pour
cela

,
je remonterai dans les terres par

ja rivière d’Aproüak , je vifiterai tous
es Indiens de ces quartiers

,
j’entrerai

dans le Camopi , de là je defcenderai

Par la rivière d’Yapok ; je remarque-
ra ‘ tous les endroits où l’on pourra met-
tre des Millionnaires , & je vous en-

F 7 voyerai,
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voyerai la relation de mon voyage. Si ce
que je propofe convient , faites -moi !e

fçavoir
, & je ferai venir aulli - tôt un

Otiaye pour m’apprendre la langue ,

dont je ferai le Dictionnaire & la Gram-
maire.

Voilà mon R. P. quelles font mes
vues par rapport au bien qui le peut
faire dans ce païs-ci : heureux (i je

pouvois , avant que de mourir en voir

Ü’accomplilTemenc s je mourrais con-
tent alors. Si on approuve mon projet

je fuis prêt à y mettre la main. J’ai

grâces à Dieu
,
une fanté encore alfez

vigoureufe, à quelques relies près d’une
violente fciatique qui me tourmente
fort, il y a environ fept ans ; Je vous
prie aulll de faire voir ma lettre à ceux
de nos Pères

,
qui vous ont témoigné

,

comme vous me le marquez, qu’ils pren-
nent beaucoup de part à tout ce qui
fe palfe dans cette Million. Je les re-

mercie d’avance de tous les biens qu’ils

fouhaitent de faire à la Million des Sau-
vages.

J’oubliois un article eflentiel qui re-

garde les malades de la Million. Les fe-

cours que vous me faites efpérer , ne
fçauroient être mieux employez. Le peu
de l'ecours qu’ont les Sauvages dans
leurs maladies , a donné fans doute oc-
cafion aux fu perditions qui régnent
parmi eux. Il a fallu pour les taire

Chrétiens
, fe charger du foin de les

fccourir
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'ecourir par les voyes que la Religion

Qu’ils ont embralfé ,
leur permet. Com-

me ce foin m’emporcoit beaucoup de
teins

,
j’ai fait apprendre un peu de

chirurgie à quelques Indiens que j’ai

chargé du foin des malades: Employez
mon R. P. les Aumônes qu’on voudra
foire à la Million

, à nous pourvoir de
remèdes

,
d’iuftrumens de chirurgie ,

&c.

Extrait d'une autre Lettre du même à fin
Frère-, du 11 Septembre 172 7.

T A Million des Indiens eft à préfenc

établie félon le projet que j’avois

envoyé en France. J’ai pris dans mon
dillrid la Cure d’Oiiyapok , où le Roi
Veut établir une colonie. Oüyapok au
relie eft rempli d’indiens bien autrement
que Kourou & les autres côtes en tendant

Vers ‘ Surinam. Ce fera là le fort des

Miffions. Je me contente pour le pré-
fent de deux ou trois Millionnaires ; c’eft

tout ce que je demande en attendant que
je fois en état d’en entretenir un plus grand
nombre.
Le Charpentier eft actuellement oc-,

cupé à travailler à mon Eglife. Tout
eft prêt, & j’efpére la voir en état dans
trois ou quatre mois. Le deffein en eft

bon & le Charpentier habile. J’ai fon

Payement tout prêt du fruit des tra-

vaux de nos Indiens Chrétiens. Il s’a-

»
gft
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f
it à préfent des ornemens de l’Egîifë.

’ai déjà le tableau qui m’a été appor-
té dans un Navire du Roi. Il eft beau*
c’eft une Vierge entourée des Sauvages
à fes pieds & de leur Millionnaire. Je
ne vous envoyé point encore la carte To-
pographique du païs ; le Deffinateur eft

a Oüyapok; quand j’irai
,

je la lui ferai

lever & je vous l’envoyerai.

CHAPITRE III.

La Compagnie Franqoifc de Guinéeprendla
parti de-fournir des Nègres à /’Améri-

que Efpagnolte.

T) Ten au mondé n’étoit plus capable
J-v d’enrichir la Compagnie &: tout le

Royaume avec elle
, que l’Afliento, ou

l’Alîiente
, c’eft ainfi qu’on appelle le

parti , la ferme ou le droit exclufif de
faire palier dans l’Amérique Efpagnole
les Nègres qui y font néceûàires

, &
avec eux des marchandifes de toute ef-

péce.

Les Génois ont eu pendant bien des
années ce traité & y ont gagné prodi-
gieufement. Nous l’avons eu pendant
dix ans & nous nous y fommes ruinez.
D’où vient cette différence , elle faute
aux yeux

, & me difpenfe d’en dire da-
vantage.

Voici le traité qui fut pâlie pour cet-

te
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te affaire entre le Roi d’Efpagne & ja

Lompagnie Royale de Guinée
,

le 1

7

Août 1701 , par Mr. Ducaffe , Chef
o’Efeadre des Armées navalles du Roi ,

^ofuite delà pcrmiflion de Sa Majefté, &
Or la procuration de ladite Compagnie
jyoyaledeGuinée. lia pourtitre. Traité

J

3't entre les deux Rois Très Chrétien &
Catholique avec la Compagnie Royale

Guinée établie en France
, concer-

”ant l’Introduâion desNégres dans l’A-
mérique.

Les principaux articles font.

_ Que ladite Compagnie Françoife de
Cuince ayant obtenu permiffion de
teurs Majeftez très -Chrétienne & Ca-
teolique de fe charger de l’affiente ou
tetroduflion des Elclaves Nègres dans
es Indes Occidentales de FAmérique ap-
partenantes à Sa Majellé Catholique

,

offre & s’oblige tant pour elle que
Pour fes Directeurs aflbciez folidaire-

5teut d’introduire dans lefdites Indes
Occidentales appartenantes à S. M. C.
Pendant le tems & efpace de dix an-

j

es qui commenceront au prémier Mai
702

, & finiront à pareil jour 171a
garance-huit mille Nègres, pièces d’In-

des deux féxes, & de tous âges, lef-

p
cl s ne feront point tirez des pais de

minée qu’on appelle Minas & Cap

D

e
f]d , attendu que les Nègres de ces

yds ne fonc pas propres pour les In-
es Occidentales ; laquelle quanticé de

4S000
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4S000 Negres reviendra par chacune dcl'

dites dix années à celle de 4S00 Negref-

fes ou Nègres.

Que pour chaque Nègre pièce d’Inde

de la mefure ordinaire & l'aivanc l’ufage

établi auxdites Indes , Ladite Corn-
pagnie payera 33 ^ écus

,
chaque écu

valant trois livres tournois monnoye de
France ; ce qui eft la même choie que

3 3 piafires & un tiers de piafire
,

pour
tous drois d’entrée ou fortie

, ou au-
très qui appartiennent, ou peuvent ap-

partenir à S. M G. en cas qu’elle en

puifle prétendre , ou impofer aucuns
autres.

Que ladite Compagnie payera par avan-
ce à S. M. C. fix cens mille livres en
deux payemens, de laquelle fomme ladite

Compagnie ne pourra le rembourfer que
fur les deux dernières années de ce trai-

té.

Que Icfiits droits dûs pour l’introduc-

tion des Nègres chaque année feraient

payez à S. M. C. dans Madrid
,
ou à Pa-

ris de fix mois en fix mois, dont le pré-
mier commencera au prémier Novembre
1701.

Que lefdits droits ne feront payez que
pour 4000 Nègres

,
pièce d’Inde, la-

dite M C. remettant à ladite Compa-
gnie les droits qui pourraient lui ap-
partenir pour les Soo Nègres

,
pièce

d’Inde
, refiant defdits 4S00 Nègres que

ladite Compagnie pourra introduire

chaque
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chaque année dans lefdites Indes Efpa--

Sno'.es
,
& ce en confidération des a-

^ances que ladite Compagnie fait à S.

M. C. tant des intérêts de la fomme de
fix cens mille livres , & des rifques

Qu'elle courra pour faire tenir les paye-,

^ens des droits de Sa Majefté dans Pa-
ris ou Madrid.

Que pendant que la guerre durera ,

ladite Compagnie ne fera pas obligée
a introduire plus de trois mille Nègres
Pièces d’Inde , chaque année ; Sadite

M. C. lui taillant la liberté de pouvoir
remplir les dix- huit cens reftans

,
pour

faire le fupplément des quatre mille huit

cens qu’elle a permifllon d’introduire

chaque année dans les années lui vantes,
avec la même liberté à ladite Compagnie,
er

> cas qu’elle ne pût par quelqu’autre
accident remplir ledit nombre de trois

hiille- Nègres de le remplir les années
vivantes 5 mais que ladite Compagnie
Payera toujours à fadite M. C. la-

dite fomme de 300000 livres pour les

droits defdits trois mille Nègres de fix

J^ois en fix mois pendant chacune def-

dits années que la guerre durera
,

foit

qu’elle les fourniflè , ou qu’elle ne les

f°urniire pas.

Ajoûte audit article, que fi la guerre

fîniffbit pendant les dix années que le-

d't traité doit durer, qu’elle empêchât
"dire Compagnie de fournir le nombre
de Nègres

,
auqnel elle eft obligée par

ledit
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traité ; elle ne laiffera pas de payer

entièrement les droits de ladite M. G.

mais qu’elle aura la liberté de remplir

Ton obligation pendant trois années que
faditc M. C. lui accorde pour regler &
terminer Tes comptes & retirer tous

effets qui lui appartiendront ,
fans que

ladite Compagnie foit tenue de payer au-
cuns droits pour l'introduction deldits

Nègres.

Que même en tems de paix ladite

Compagnie ne fera pas néceffairement

obligée à introduire pendant chaque
année les quatre mille huit cens Nègres
pièces d’Inde ftipulez par fon traité, &
qu’elle pourra les remplir dans les années

fuivantesi mais que ladite Compagnie fe-

ra toujours obligée de payer les droits de
S. M. C. comme fi elle avoir fourni le-

dit nombre de Ne'gres.

Que ladite Compagnie aura la liber-

té de fe fervir des navires de Sa M. T.
C. de ceux qu’elle pourra avoir de fon

propre , ou de ceux des Sujets de S. M.
C. équipez de François ou Efpagnols ;

tous îefdits équipages dont elle fe fervi-

ra
,

feront de la Religion Catholique-

Romaine.
Qu’il fera loifible à ladite Compagnie

d’introduire les Nègres auxquels elle eft

obligée par le préfent traité dans tous les

ports de la mer du Nord dans quelques
navires qu’fis viennent ,

pourvû qu’ils

foient alliez à la couronne d’Efpagne, de
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ta même manière qu’il a étéaccordéaux
Précédais A lien filles ,

à condition tou-
tes fois que tous les Capitaines & Corn-
ffiandans defdits navires & leurs équipa*
£es fa lient profeffion de la Religion Ca-
tholique, Romaine.
Que ladite Compagnie pourra intro-

duire & vendre les Nègres dans tous les
ports de la mer du Nord à fon choix

,

ladite M. C. dérogeant par ce traité à
ta condition par laquelle les précédens
AfTenlilles étoicnt exclus de les pouvoir
introduire par d’autres ports que ceux
‘lui étoient défignez par leurs traitez

, à
ta charge toutefois que ladite Compa-

{

înie ne pourra introduire ni débarquer
efdits Nègres que dans les ports, où il

y aura actuellement des Officiers Roy-
aux de Sad. M. C. pour vilîter les navi-
res de ladite Compagnie & leurs charge-
ons

,
& donner des certificats des Nè-

gres qui feront introduits.

. Que les Nègres que ladite Compagnie
Produira dans les ports des llles du
"ent Ste. Marthe

, Cumana & Mara-
Caybo

, ne pourront par elle être vendus
chacun plus de trois cens piafires

, &
Quelle les donnera même à meilleur
Marché, fx elle peut; mais qu’à l’égard

tous les autres ports de la nouvelle
r-fpagne & de terre ferme. Il fera loifi-

hta 3 ladite Compagnie de les vendre le

Plus cher &i le plusavantageufemenc qu’el-
*e Pourra.

Que
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Que ladite Compagnie pourra auffi

introduire' les Nègres dans les ports de

Buenosaites
,
julqu’à la quantité de cinq

ou lîx cens des deux féxes & les y ven-

dre le plus avantageusement qu’elle

pourra
, & qu’elle ne pourra y en ven-

dre , ni débarquer un plus grand nom-
bre.
Que pour conduire & introduire les

Nègres dans les Provinces de la mer
ds Sud ,

ladite Compagnie aura la li-

berté de fabriquer ou acheter en échan-

ge defdits Nègres ou autrement
,

Soit à

Panama , ou dans quelques autres ports

& arfenaux de la mer du Sud ,
deu*

navires frégates
, ou hourques de qua-

tre cens tonneaux , ou environ ,
pouf

e mbarquer lcidits Négrés à Panama
,
&

les conduire dans tous les autres ports

du Pérou , & raporter le produit de 1»

vente d’iceux
,

loit en marchandifes >

foit en reaux
,

barres d’argent ou lin*

gots d’or qui foient quintez
,
& fan*

fraude , & que ladite Compagnie n®

pourra être obligée de payer aucufl

droit pour ledit argent & or, reaux S
barres ou lingots, loit d’entrée , ou di

fortie.

Que ladite Compagnie aura pareille
mène la liberté d’envoyer d’Europe -

P orcebelle
, & de faire palfer de Porto*

belle à Panama
,

les cordages
,
voiles i

bois, fer & généralement coûtes autre5

lortes de marchandifes agrêts & app*'
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.
au* néceilaires pour la confîrutiion

,
cquipcmenc

,
> armement & entretien

redits vaKfeaux, frégates
, ou hourgues,

*c- Lefqnels apparaux elle ne pourra
'endre ni débiter fous peine de confit-
C:ltlon , à la charge aüul qu’après l’ac*
cpmplifTement du préfent traité, ladite
Compagnie ne pourra fe fervir defdites
regates

, hourgues ou navires
, ni les

atre repatTer en Europe
, & qu’elle lera

obligée de les vendre, troquer, oudon-
ner comme bon lui femblera

, fix mois
aPrès la fin dudic traité.

,
Que ladite Compagnie pourra fe fervir

?ü François ou Efpagnols à fon choix pour
? re'gie dudit traité

,
tant dans les ports

l’Amérique
, que dans le dedans des

Crres
, à condition toute-fois que dans

^bacun defdits ports des Indes. Il ne
Pourra y avoir plus de quatre ou fix Eran-
jO’s, du nombre delquelles ladite Com-
p.gnie cboilira ceux dont elle aura be-
ü‘n pour les envoyer au dedans des ter-

,

Cs prendre foin de fa regie & du recou-
pement de fes effets.

Que ladite Compagnie -pourra nom-
mer dans tous les ports & autres lieux
Pf'ncipaux de l’Amérique

, des Juges
J-onfervateurs

, pourvu qu’ils ne loienc
Officiers de S. M. C. lefquels pren-

J^ont ieuls à l’exclufion de tous autres

p
émes des Officiers Royaux de S. M.

.
• la connoifiance de toutes les caulès

^ dépendances dudit traité
, & que les

appel-
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appellations de leurs jugemens reflTof

tiront au Confeil Royal Souverain des

Indes, comme aufii celui qui le trou*

vera à l’avenir Préfident dudit Conleil >

fera le protedteur du prêtent traité ;
&

qu’en outre ladite Compagnie pourra prû'

pofer à Sadite M. C. un des Confcillert

dudit Confeil ,
pour être Juge Conter'

j

vateur du traité , à l’exclufion de ton*

autres auxquels Sa Majefté donnera toi1

approbation de la même manière qu’ej.'

le à été accordée aux précédens Al'

fenfiftes.
|

Que les Vice-rois .Tribunaux d’Audr
ances, Capitaines Généraux ,

niGouver*

neurs
,

ou aucuns autres Officiers d®

Sadite M. C. ne pourront fe fervir, fou*

quelque prétexte que ce toit , des navi'

res deflinez a l’éxécution dudit traité, ['*

pareillement prendre ,
détourner, fai#

ni arrêter par violence , ni autrement I®s

biens , ni effets dépendans dudit traité d®

l’Affiente ,
& appartenant à ladite Coifl'

pagnie
, fous peine d’êcre refponiables 0®

leurs propres & privez noms des don''

mages que ladite Compagnie aura fou1
'

forts.

Que ladite Compagnie
,

fes comm 1

;

& fadeurs aux Indes pourront avoir 3

leur fervice les matelots ,
voituriers >

arrimeurs & autres gens néceiïaifd

pour la charge & décharge de leufj

navires , en convenant avec eux de
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Qu’il fera au choix de ladite Com-
pagnie de charger les effets qu’elle au-
ra auxdites Indes

,
pour les tranfporter

uu Europe fur les navires de la flore , ou
*Ur les gallions ,

en convenant avec les

capitaines & Maîtres defdits navires, ou
Ue les faire palier fur leurs propres navi-

, lefquels pourront venir, fi bon
'çUr fenible de conferve avec lefdi-

Js flotes & gallions
, ou autres navires

5e guerre de Sadite M. C. avec toute
1(

?
rte de proteélion de la part des Ofli-

ciers qui les commanderont.

Qu’à commencer du premier May
I7o i

, ] a Compagnie de Portugal
, ni

“Utres perfonnes ne pourront intro-

duire aucuns Ncgres dans lefdites Indes

il Peine de confîïcation d’iceux au pro-
de ladite Compagnie qui payera en ce
à ladite Majeffé Catholique les droits

u’entrc'e pour lefdits Nègres aiufi con-

tez.
.Que ladite Compagnie, ou fes agens

porteurs de fes ordres ; pourront leuls
.Ure naviger leurs vaifleaux & intro-

?ûre leurs Nègres dans les ports des
hutes du Nord “des Indes Occidentales 5

deffenfe à tous autres , foit qu’ils foienc

A'ets de Sadite M. C. ou qu’ils foient

dangers
,
d’y en faire entrer , tranfpor-

,/> ni introduire fous les peines por-
e
JI Par les loix.

P Que Sadite M. C. donnera à ladite
°!!}pagnie fa parole Royale de la main-
2 oui. II-

7
. G tenir
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tenir dans la pleine pofleflion & Exemp-
tion dudit traité, & que fi elle eft trou-

blée en quelque façon que ce foit, Sadi-

te M. C. s’en referve à elle feule la con-

noiflànce. . !

Qu’aufiitôt que les navires de ladite

Compagnie entreront dans les ports des

Indes avec leur chargement del'dits Nè-
gres ,

les Capitaines d’iceux feront tenus

de certifier qu’il n’y a aucune maladie

contagieufe dans leurs bords.

Qu’après que lesdits vaifieaux auront

entré & mouillé dans quelqu’un del-

dits ports, ils feront vifîtez par le GoU"
verneur, ou Officiers Royaux, & lorl-

qu’ils débarqueront leurs Nègres ,
ch'

partie d’iccux , ils pourront en mêntf

tems débarquer les vivres nécefifaire*

pour leur nouriture ,
en les mettant

dans quelques maifons ou magazins par-

ticuliers, après avoir été vifitez & ob-

tenu la permiffion defdits Gouverneur*

ou autres Officiers Royaux , pour évi-

ter tout fujet de fraude & difcution»

avec deffenle de faire entrer ,
vendre »

ni débiter aucune forte de marchand!'

fies
, fous quelque caufe ou^ prétexte q 11 *

ce foit, autre que lesdits Nègres & let>>

nourriture, à peine de la vie contre ceu*

qui l’entreprendront , & contre les Of
ficiers & autres Sujets de Sadite M.
qui le fouffriront, que lefdites Marchai1

'

difes qui fe trouveront de vente en fn,u
'

de & contre cette deffenfe feront cpn
'

fifiqu#
1
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jouées & enfuite brûlées publiquement
r l’ordre dcfdirs Gouverneur ou Offi*

.

ei
'

s Royaux & les Capitaines ou Maî-
des Navires

,
quand même ils ne fe-

^cnt coupables que de négligences pour
avoir pas foigneufemcnt veillé à empê-
Àer le débarquement defdites marchan-

ds > condamnez à en payer la va-

. Que Sadite M. C. excepte néanmoins
c la peine ci deffus les vatflèaux fur ief-

JHîeJs les Nègres feront embarquez &
t
51c«ts vivres , S. M. les en déclarant li-

j

res
> voulant qu’ils puiffent continuer

^ commerce en la manière prefcrite.

/ lue Sadite M. déclare pareillement
J^uipts de la peine de mort ceux des
aupab!es defdites fraudes

, dont les
l rchandifes failles n’excéderont pas
valeur de cent piaftres, ou écus, au-

- cl cas lefdites marchandées ferontè'v ‘ cas remîtes marenandnes leront
..''nfquées & enfuite brûlées & le Ca-

Clne condamne à en payer la valeur
4ement.dlement.

C(
1

.

vU
.
e ladite Compagnie ne payera au-

Hu
droit d’entrée, de lortie , ni autre

q

e ‘conque pour les vivres qu’elle debar-
f^ra

, ou rembarquera dans fes vais-

«u
Ux Pour la nourriture defdits Nègres,

htn^
as
,
que lefdits vivres lui appartien-

« proviennent de fefdits vailfcaux ;

M h elles les achette des Sujets de S.
ede en payera en ce cas-là les

ues droits que payent fefdits Sujets.

G a Que
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Que lorfque ladite Compagnie ,
feS

agens ou faveurs auront vendu dan*

un port partie des Nègres qu’ils y au-

ront introduits ,
il leur fera permis de

tranfporter le refte dans un autre port -

comme auffi de prendre en payement

defdits Nègres & embarquer librement

des reaux ,
barres d’argent & lingoP

d’or qui foit quintez & (ans fraudes ^

autres fortes de denrées & marcha^

dites qui fe tirent des Indes , & ce laj]’

payer aucuns droits pour toutes letJJ'

tes matières d’or & d’argent ; mais lcd'

lement les droits de (ortie des marcha0
'

dites qu’ils embarqueront ;
que ladd1

Compagnie aura la liberté de faire paf

tir les vaifleaux ,
dont elle le fervjt

pour l’éxécution dudit traité ,' foit &
ports d’Efpagne, foit des ports de Frf

ce à fon choix en donnant avis à Sad^

M. C. de leur départ,
. ri

Qu’elle pourra pareillement faire u

retours ,
foit en reaux ,

barres d’argent
'

lingots d’or, ou autres fruits ,
denref,

& marchandifes provenant de la ve°|,

defdits Nègres ,
dans lefdits ports

France, ou d’Efpagne ,
à fon choix-,

condition que fi letdits retours fe W
dans les ports d’Efpagne , /es CapiC

nés & Commandans defdits vam&A
feront obligez de faire leur déclara0 .j

aux Officiers de Sadite M. C. de ce %
compolera leur changement ,

& %
fi les retours fe font dans les
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france
,

ils feront tenus d’en envoyer

‘"état & la fadure à Sadice M. C. afin

SQ’elle en ait une entière conno; fiance.

Qu’aucuns defdits navires de ladite

Compagnie ne pourra raporter d’autres

reaux
,
barres d’argent . lingots d’or 6c

Autres fruits ,
denrées & marchandifes

<]ue ceux qui proviendront de la vente

defdirs Nègres
,

leur deffendant S. M.
charger* aucuns effets appartement à

‘es Sujets naturels des Indes , à peine de
Punition contre les contrevenans.

Si quelques navires de ladite Com-
pagnie armez en guerre, font des pri-

% far les ennemis de l’une ou l’autre

Couronne, ou lur les pirates & corfaî-

[es, lefdites priles & les vailfeaux qui
tas auront faites ,

feront
_
reçues dans

‘ous les ports de Sadite M. C. & fi les

Prifes font jugées bonnes
,

les preneurs
“e pourront être obligez de p*yer de
Plus grands droits d’entrée, que ceux
9ui font établis & que les propres &c

Naturels Sujets de S. M. payent ordi-

nairement s & que fi dans lefdites pri-

tas il le rencontre des Nègres ,
ils les

Pourront vendre à compte de lad. Com-
pagnie comme elle eft obligée de four-

nir,comme auffi les vivres dont elle n’au-

pas befoin ,
mais non les marchandi-

J

es & manufaftures , dont Sadite M. C.
eur deffend la vente ; pourront feulement

p
s faire porter à Carthagéne, ou Porto-

°elle
, ‘pour y être enfermées jufqu’à

G 3 ce
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ce que les foires ordinaires defdits ports

de Carthage'ne & de Portobelle fe tien-

nent , elles pourront être vendues paf

lefdits Officiers de S. M. C. en préfefl-

ce defdits preneurs, ou de ceux qui au-

ront leur pouvoir, & que du prix d’i'

celles, le quart en appartiendra à Sadi-

te M. C. & les trois autres quarts du-

dit prix au preneurs , après la déduc-
tion des frais

,
auflï bien que des navires

& bâtimens pris tels qu’ils puifïènt être,

avec leurs armes, artillerie, munitions;

agrets & apparaux.
Que S. M. T. C. & S. M. C. feront in-

tércffez pour la moitié dans ladite Com-
pagnie, & chacuue d’elles pour un quart

ainlï qu’il a été convenu ,
moyennant

deux millions
,

qu’elles payeront p3f

égale portion pour la moitié des qua-
tre millions de fonds que ladite Compa-
gnie ^trouvé néceffaire de faire pour la

régie & éxécution dudit traité
, & qirf

ladite Compagnie fera l’avance du mil'

.

lion que Sadite M. C. lui payera l’inté-

rêt, à raifon de huit pour cent par cha-

cune année, à compter du jour de ladi-

te avance
,

julqu’à l’entier & parfai1

payement.
Que ladite Compagnie donnera 1?

compte des profits qu’elle aura fait

la fin des cinq prémiéres années du trai-

té finies & accomplies avec les preuvf5

juftificatives en bonne forme
, qui li-

ront éxaminées par les Officiers de f
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M. T. C. lefquels liquideront ce qui
en reviendra à Sadice M. C. fur quoi la-

dite Compagnie fe rembourfera des a-

vances qu’elle aura faites pour SaditeM.
C. & des intérêts qui lui ont été réglez;

Ce qui fera obfervé pareillement pour le

compte des cinq dernières années du
frai té.

Si après lesdites avances & intérêts

fetnbourfés à ladite Compagnie ,
il fe

trouve quelque profit qui revienne
encore à Sadite M. C. du compte def-

dites cinq premières années : en ce cas

Jadite Compagnie le retiendra pour rem-

“Ourfement
,

en tout ou en partie des
6oooo livres qu’elle s’eft chargée d'avan-
cer à Sadite M. C. & dont elle ne dé-

çoit être rembourfée que dans les deux
dernières années dudit traité.

Que ladite Compagnie après ledit

fraité fini & accompli aura trois années
de tems pour liquider tous lès comp-
tes, retirer les effets defdires Indes &
^ndre à S. M. C. fon compte final, &
'lue pendant lefdites trois années ladi-
te Compagnie

, fes gens & commis
fuiront des mêmes privilèges & fran-

pnifes qui leur font accordez pendant

? durée dudit traité pour l’entrée li-

j

Fe de fes vaiffeaux dans tous les ports
fle l’Amérique , & pour en retirer fes
Effets.

Ce traité & toutes les difpofitions d’i-
celui 041 1 été approuvées & ratifiées par

G 4 S.
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S. M. T. C. & l’acte de ratification en-

voyé à S. M- C.
Le Roi a même rendu un Arrêt le

28 Odobre 1701 ,
par lequel il a été or-

donné.

Que toutes les marchandit'es que la-

dite Compagnie de Guinée fera venir

des Pays étrangers , tant pour l'arme-

ment & avitaillement de Tes vaiileauX

que pour fon commerce
,
& la traite des

Nègres , & celle qu’elle raportera en

retour de l’Amérique ; jouiront du droit

d’entrepôt, & ne pourront être afliijet-

ties à aucuns droits fous quelque prétex-

te que ce foit , à condition par les pre-

neurs dtfdites marchandifes d’en four-

nir un état ,
avant qu’elles arrivent an

port de leur deftination , & que les unes

& les autres feront miles dans des ma-
gazine, dont le principal Commis des Fer-

mes dans le port aura une clef, enfort®

qu’elles ne puifTent être enlevées fans fa

participation , & qu’il n’en pmife être

vendu, ni porté dans le Royaume fans

en payer les droits.

Que ladite Compagnie pourra faire

palier par le Royaume par terre
,

peu-
j

dant la guerre feulement , les marchan*
dites de l’Amérique provenant de feS

retours qu’elle aura deftiné pour les

pais étrangers , ou pour les provinces
du Royaume non fujetres aux cinq

grolfes Fermes & réputées étrangères

fans payer aucuns droits , en prenant

feultf'
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feulement avec les Commis des cinq grof
es Fermes toutes les précautions necef-

faires pour empêcher les fraudes.

Que ladite Compagnie de Guinée

jouira de l’exemption de la moitié des

droits d’entrée fur le cacao qu’elle fera

Venir dans le Royaume, pour y être con-
sommé.

Qu’elle jouira pareillement de ré-
demption des droits de fortie en en-
tier fur toutes les marchandées qu’elle

tirera du Royaume pour être tranl'por-

tées, tant aux côtes d’Afrique que dans

l’Amérique.

G 1 CODE
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CODE NOIR
O U

EDIT DU ROY,
SERVANT DE REGLEMENT
Pour le Gouvernement & PAAimnifiraùofi

de la Jufiice& la Police des Ifles Fronçai'

fis de l’Amérique
, & pour la difciplint

& le commerce clés Nègres & Efclavd
dans ledit Païs.

T OU I S par la grâce de Dieu
,

Roi
*“* de France & de Navarre : A tou*

préfens & à venir : Salut
,
comme no«s

devons, également nos foins à tous le*

Peuples que la Divine Providence 3

mis fous notre obéilïànce, Nous avon*

bien voulu faire examiner en notre pré'

fence les mémoires qui nous ont été eC'

voyez par nos Officiers de nos Mes dC

l’Amérique
,

par lefquels ayant été if1
’

formé du b. foin qu’ils ont ae notre 30
'

torité & de notre Jufiice pour y mai 11
'

tenir la difdpline de l’Eglife CatholiqU^’

Apoftoüque & Romaine , & pour y r*'



en Guine’e et a Cayenne, içç

îjfer ce qui concerne l’Ecac & la qualité
^es ECclaves dans nofdites ifles ; & délirant
ï pourvoir & leur faire connoître qu’en-

te qu’ils habitent des climats infiniment
joignez de notre l'éjour ordinaire, nous

,

eür fommes toujours préfens, non feu-
e,«enr par l’étendue de notre puiffance,
î^ais encore par la promptitude de notre
application à les fecourir dans leurs né*
^fiitez. A CES causes de l’avis de notre
j'Onieil & de notre certaine fcience, plei-
ne puiffance & autorité Royale

, nous

J

vons dit
,
ftatué & ordonné

, difons
, fla-

cons & ordonnons , voulons & nous plaît
Ce qui enfuit.

Article I.

- Voulons & entendons que l’Edit du
A1 Roi de glorieufe mémoire notre très-
•'Qnoré Seigneur & Eere du zj Avril

f
%. foit exécuté dans nos Ifles; ce fai-

jj

11
» enjoignons à tous nos Officiers de

< ^flèr hors de nos Ifles tous les Juifs qui

J
°nt établi leur réfidence

, auxquels
çPoiine aux ennemis déclarez du nom
Aérien

, Nous commandons d’en fortir

p
trois mois , à compter du jour de la

Pblication des Préfentes , ri peine de
0|
ififcation de corps & de biens.

jn^ous les Efclaves qui feront dans nos
b
e

t

s feront baptifez & inftruits dans la

{A'gion Catholique
, Apofloüque &

a .
^aine : Enjoignons aux Habitans qui

ôteront des Nègres nouvellement

G 6 arrivez.,
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arrivez, d’en avertir les Gouverneurs &

Intendants defdites lfles dans la huitaine

au plus tard à peine d’amende arbitrai-

re ,
lelquels donneront les ordres nécel-

faires pour les faire inftruire & baptiler

dans le tems convenable.

I I I

Interdirons tout éxcrcice public d’au-

tre Religion que de la Catholique ApO'

ftolique & Romaine ;
voulons que le*

contrevenans foient punis comme re-

belles & défobéïffans à nos commande'

mens. Deffendons toutes aflemblée»

pour cet effet ,
lefquelles nous déclarons

conventicules ,
illicites & feditieufes >

fujets à la même peine ,
qui aura lieu »

même contre les Maîtres qui les permet'

tront ou fouffriront à l’égard de leur

Efclaves.

Ne feront prépofez aucuns Commun'

deurs à la direaion des Nègres
,

qui n*

faffent profelïïon de la Religion Cathm

lique ,
Apoftolique & Romaine , à pe 1

'

ne de confifcadon defdits Nègres coU'

tre les Maîtres qui les auront prépofeZ i

& de punition arbitraire contre lesCoUT

mandeurs qui auront accepté ladite &
reaion.

V.
p;

Deffendons à nos Sujets de la R- *

R. d’apporter aucun trouble
,

ni

pêchement à nos autres Sujets ,
men

a leurs efclaves dans le libre éxerc 1

^
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«Je la Religion Catholique , Apostoli-

que & Romaine , à peine de punicion

Exemplaire.
V L

Enjoignons à tous nos Sujets de quel-

que qualité & condition qu’ils loient ,

^’obierver les jours de Dimanche oc

Fêtes qui font gardez par nos Sujets de

la Religion Catholique ,
Apollolique

St Romaine. ' Leur dépendons de tra-

vailler , ni faire travailler leurs Eicla-

ves lefdits jours
,
depuis l’heure de mi-

nuit jufqu’à l’autre minuit , loic à la

culture de la terre, à la manufacture des

fucres, & à tous autres ouvrages, a pei-

ne d’amande & de punition arbitiaire

contre les Maures ,
& de conlilcation

tant des lucres que defdits elclaves qui

feront furpris par nos Officiers uans leur

travail.

V I I.

Leur deffendons pareillement de te-

nir le marché des Nègres & tous autres

marchez lefdits jours fur pareilles pei-

nes, & de confiscation des marchandées

qui* fe trouveront alors au marché

Ce d’amande arbitraire contre les Alar-

chands.
VIII.

Déclarons nos Sujets qui ne font pas

de la Religion Catholique ,
Apoftohque

Et Romaine incapables de contracter a

l’avenir aucun mariage valable.
^

Décla-

rons bâtards les en&ns qui naîtront de

G 7 tel-
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teiies conjon&ions
, que nous voulons

être tenues & réputées , tenons & repu-
tons pour vrais concubinages.

I X.
Les hommes libres qui auront un ou

plufieurs en fan s de leur concubinage a-

vec leurs eiclaves, enfemble les Maîtres

2
ui l’auront fouffert , feront chacun con-
amnez à une amande de deux mille liv.

de fucres s & s’ils font les maîtres de l’ef-

clave de laquelle ils auront eu lefdits en-
fans, voulons qu’outre l’amande , ils lè-

ront privez de l’efclave & des enfans , &
qu’elle & eux foient confilquez au profit

de l’Hôpital
, fans jamais pouvoir être

affranchis. N’entendons toutefois le pré-
fent article avoir lieu , lorfque l’homme
n’étant point marié à une autre perfonne
durant fon concubinage avec fon efcla-

ve, époufera dans les formes obfervées
par l’Eglife fadice efclave

,
qui fera af-

franchie par ce moyen & les enfans rendus'
libres & légitimes.

Lefdites folemnitez preferites par l’Or-
donnance de Blois

, articles 40. 41, 41,

& par la Déclaration du mois de Novem-
bre 1639. pour les mariages , feront ob-
fervées tant à l’égard des perfonnes libres

que des efclaves , fans néanmoins que le

eonfencement du père & de la mère de
l’efclave y foit néceflaire , mais celui dü
Maître feulement.
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X I.

Deffendons aux Curez de procéder aux
mariages des efclaves ,

s’ils ne font ap-

paroir du confinement de leur Maître,

défendons aufi aux Maîtres d’ufer d’au-

cunes contraintes fur leurs efclaves pour
les marier contre leur gré.

X l I

Les enfans qui naîtront de mariage en-

tre efclaves ,
feront efclaves & appartien-

dront aux Maîtres des femmes efclaves ,

»on à ceux de leur mari , fi le mari &
la femme ont des Maîtres différens.

XIII*
Voulons que fi le mari efclavea épou-

fé une femme libre ,
les enfans tant mâ-

les que filles fuivent la condition de leur

mère, & foient libres comme elle, non-

ob fiant la fervitude de leur père, St que
fi le père eft libre & la mère efclave, les

enfans feront efclaves pareillement.

XIV.
Les Maîtres feront tenus de faire mettre

en Terre Sainte dans les Cimetières defti •

nez à cet effet ,
leurs efclaves baptifez ,

St à l’égard de ceux qui mourront fans

avoir reçu le Baptême, ils feront enter-

rez la nuit dans quelque champ voinn du

Heu où ils feront décédez.

XV.
Deffendons aux efclaves de porter au-

cunes armes offenfives ,
ni de gros bâ-

tons, à peine du fouet ,
& de eonfilça-

Hon des armes au profit de celui qui les

en
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en trouvera faifis 5 à l’exception feule-

ment de ceux qui feront envoyez à lâ

chafle par leur Maître, & qui feront por-

teurs de leurs billets , ou marques con-
nues.

XVI.
DefFendons pareillement aux efcla-

ves appartenans à différens Maîtres, de
s’attrouper, foit le jour ou la nuit, fous
prétexte de nôces , ou autrement

,
lofe

chez un de leurs Maîtres ou ailleurs
,
&

encore moins dans les grands chemins
ou lieux écartez , à peine de punition

corporelle
,
qui ne pourra être moindre

que du foüet & de la fleur de Lys
, & en

cas de fréquentes récidives & autres cir-

conftances agravantes, pourront être pu-
nis de mort : ce que nous laiiFons à l’ar-

bitrage des Juges. Enjoignons à tous nos
Sujets de courir fur lescontrevenans

,
de

les arrêter & conduire en prifon
, bien

qu’ils ne l'oient Officiers, & qu’il n’y aie

contr’eux encore aucun decret.

XV IL
Les Maîtres qui feront convaincus

d’avoir permis ou tolléré telles aflem-

blées compolces d’autres efclaves que de
ceux qui leur appartiennent, feront con-
damnez en leur propre & privé nom ,

de réparer tout le dommage qui aura
été fait à fes voifins à l’occafion deldites

aflemb'ées
, en dix écus d’amande pouï

la orémiére fois, & audoubLe au cas de

récidive.

XVIII'
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XVIII.
Deffendons aux efclaves de vendre des

Cannes de fucre ,
pour quelque caufe ou

üÇcalion que ce (oie ,
même avec la per-

niiflîoa de leur Maître, à peine du foiiet

Contre les elclaves & de dix livres tour-

nois contre leurs Maîtres qui l’auront

permis , & de pareille amande contre

l'acheteur.

XIX.
Leur deffendons suffi d’expoler en

Vente au marché, ni de porter dans les

tnaifons particulières pour vendre aucu-
nes fortes de denrées ,

même des fruits
,

%umes
,

bois à brûler ,
herbes pour

Lur nourriture &c des beftiaux a leurs

tanufaélures ,
fans permiffion expreffe

de leurs Maîtres par un billet, ou par des

parques connues , à peine de révendica-

Ûon des choies ainfi vendues ,
fans relli-

lUttQii du prix par leurs Maîtres &defix
livres tournois d’amande à leur profit

contre les acheteurs.

XX.
Voulons à cet effet que deux perfonnes

loient prépofées par nos Officiers dans

Chaque marché pour examiner les den-

tées & marchandifes qui feront appor-

tes par les efclaves, enlembte les billets

^ marques de leurs Maîtres.

XXI.
Permettons à tous nos Sujets habitans

'les Illes
,
de fe faifir de toutes les cho-

ies
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\

fes dont ils trouveront les efclaves char-
gez

,
lorfqu’ils n’auront point de billets

de leurs Maîtres, ni de marques connues

K
our être rendues inceflament à leurs

îaîtres , fi les habitations font voifi-

nés du lieu où les efclaves auront été

lurpris en délit, finon elles feront încef'

famment envoyées à l’Hôpital pour y e-
tre en dépôt jufqu’à ce que les AlaitreS
en ayent été avertis.

XXII.
Seront tenus les Maîtres de fournir par

chacune femaine à leurs efclaves âgez de
dix ans & audeffus pour leur nourriture,
deux pots & demi-mefure du pais de fa*

rine de Magnoc , ou trois cafiàves pe*
fant deux livres & demie chacune au moins,
ou choies équivalantes

, avec deux li-

vres de bœuf lallé
, ou trois livres de

poilïbn ou autre chofe à proportion
,
&

auX
x
en

f
i]ns depuis qu’ils font fevrez juf-

qu’à l’âge de dix ans la moitié de vivres
ci-delfus.

Leur deffendons de donner aux efcla-
ves de l’eau de vie de canne guildent,
pour tenir lieu de la fubfilîance mention-
née au précédent article.

XXIV.
Leur deffendons pareillement de fe dé-

charger de la nourriture & fublïllance de
leurs efclaves

,
en leur permettant de tra-

vailler certain jour de la femaine pour
leur compte particulier.

S«'
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XXV.
Seront tenus les Maîtres de fournir à

chacun efclave par chacun an deux habits
de toiie, ou quatre aulnes de toile au gré
defdits Maîtres.

XXVI.
Les efclavesqui ne feront point nourris,

J'êtus & entretenus par leurs Maîtres fe-

*°n que l’avons ordonné par ces Prefen-
tes

> pourront en donner avis à notre Pro-
cureur & mettre leurs mémoires entre
*cs mains, fur lefquels & même d’office,
h les avis lui en viennent d’ailleurs, les

Maîtres feront pourfuivis à fa Requête
& fans frais , ce que nous voulons-être

obfervé pour les crimes & traitemens bar-
bares & inhumains des Maîtres envers
leurs efclaves.

XXVII.
Les efclaves infirmes par vieillefle

,

driladie
,
ou autrement, loit que la ma-

^die foit incurable ou non r feront nour-
fis & entretenus par leurs Maîtres , &
en cas qu’ils les euffent abandonnez, lef-

dits efclaves feront adjugez à l’Hôpital
aüquel les Maîtres feront condamnez de

p
aycr fix fols par chacun jour pour

' eur nourriture & entretien de chacun
efclave.

XXVIII.
. Déclarons les eiclaves ne pouvoir

J

len avoir qui 11e foit à leur Maître, &
tQut ce qui leur vient par induftrie ou
Par la libéralité d’autres perfonnes , ou

autre-
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autrement , à quelque titre que ce foi*

être acquis en pleine propriété à leur

Maître , fans que les enfans des efclaves

leur père & mère
,

leurs parens & tous

autres libres ou efclaves puiffent rien pré-

tendre par fucceffion
,
aifpofition entre-

vifs ou à caufe mort
,
lesquelles difpolîtions

nous déclarons nulles
,
enfemble toutes

les promeflès & obligations qu’ils au-
roient faites , comme étant faites pat

gens incapables de difpofer & cou-
trader de leur chef.

XXIX.
Volons néanmoins que les Maîtres

foient tenus de ce que les efclaves au-

ront fait par leur ordre & commande-
ment , enfemble ce qu’ils auront géré

& négotié dans la boutique
, & pouf

l’efpcce particulière du commerce
,

a

laquelle les Maîtres les auront prepofez»

ils feront tenus feulement jufqu’à con-

currence de ce qui aura tourné au pro-

fit des Maîtres ; le pécule defdits eic'a-

ves que leurs Maîtres leur auront permis

en fera tenu , après que leurs Maîtres ei>

auront déduit par préférence ce qui pour
ra leur en être dû

,
finon que le pécu^

confiftàt en tout ou en partie en maf'

chandifes
,

dont les efclaves auront pef'

million de faire trafic à part, fur lefquelld

leurs Maîtres viendront feulement par coi1
'

tribucion au fol la livre avec les autf£S

créanciers.
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XXX.
Ne pourront les efclaves être pour-

vûs d’offices ,
ni de commiffion ayant quel-

ques fondions publiques, ni être conlti-

tuez agens par autres que leurs Maîtres,

pour agir & adminiftrer aucun négoce

,

ni arbitres en perte, ou témoins, tant en

matière civile que criminelle & en cas

qu’ils foient ouïs en témoignage, leurs

déportions ne ferviront que de mémoires

Pour aider les Juges à s’éclaircir d’ail-

leurs
,
fans que l’on en puifl'e tirer aucu-

ne préemption ni conjedure, niadmini-

culle de preuve-
XXX I.

Ne pourront auffi les efclaves être

Partie
,

ni en jugement , ni en madère

civile
,

tant en demandant que defren-

dant
,

ni être partie civile en matière

criminelle s fauf à leurs Maîtres d’agir

&c deftendre en matière civile , & de

Pourfuivre en matière criminelle la ré-

paration des outrages & excès qui au-

ront été commis contre les efclaves.

XXXII.
Pourront les efclaves être pourfuivis

criminellement , fans qu’il foie befoin

de rendre leur Maître partie ,
linon en

cas de complicité ,
& feront lefdits ef-

claves acculez, jugez en prémiére Inf-

tance par les Juges ordinaires & par

aPpel au Confeil Souverain fur la mê-
me inftrudion, avec les mêmes formuli-

ez que les perfonnes libres.

L’Ef-
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XXXIII.
L’EfcIave qui aura frappé fon Maî-

trc

,

ou la femme de fon Maître
,

la

Maîtreflè , ou leurs enfans avec contu*
lion de fang , ou de vilage , fera pu-
ni de mort.

XXXIV.
Et quand aux excès & voyes de fait

qui feront commis par les efclaves con-
tre les perfonnes libres : voulons qu’ils

foient févérement punis
,
même de mort

s’il y échet.

XX xv;
Les vols qualifiez

, même ceux des

chevaux, cavalles , mulets
, bœufs &

vaches qui auront été faits par les ef-

claves
, ou par ceux affranchis , feront

punis de peines affliétives
, même de

mort fi le cas le requiert.

XXXVI.
Les vols de moutons

, chèvres, co-
chons , volailles, cannes de fucre, poix,
maignoc ou autres légumes faits par les

efclaves , feront punis félon la qualité du
vol

,
par les Juges qui pourront s’il y

échec
,

les condamner à être battus de
verges par l’Executeur de la Haute Jufti-

ce, & marquez à l’épaule d’une fleur de
lys.

XXXVII.
Seront tenus ies IVIaîtres en cas de

vol ou autrement des dommages eau-
fez par leurs efclaves , outre la peine
corporelle des efclaves, reparer les torts

eu
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^ leur nom
, s’ils n’aiment mieux aban-

donner l’efclave à celui auquel le tort

été fait
, ce qu’ils feront tenus d’op-

j
er dans trois jours

,
à compter du jour

;
e la condamnation, autrement ils en fe-

r°nt déchûs.
XXXVIII.

L’efclave fugitif qui aura été en fuite

pndant un mois à compter du jour que
°n Maître l’aura dénoncé en Juftice

,

3°ra les oreilles coupées, & fera mar-
'j’aé d’une fleur de lys fur une épaule :

p s’il récidive un autre mois à comp-
- r pareillement du jour de la dénon-

ciation
, aura le jarret coupé & fera

parqué d’un fleur de lys fur l’autre é-
P^üle . la troifiéme fois il fera puni de
Uiorc.

XXXIX.
. Les affranchis qui auront donné ré-
pété dans leurs maifons aux efclaves
Pgitifs

,
feront condamnez par corps

pvers leurs Maîtres en l’amende de
r°is cens livres de fucres par chacun
J0ür de rétention.

XL.
, L’efclave puni de mort fur la dénon-
jption de fon Maître , non complice

^ crime pour lequel il aura été con-
^tnrié

,
fera eftimé avant l’éxécution

deux des principaux habitans de
qui feront nommez d’office par le

, & le prix de l’eftimation fera

au Maître j pour à quoi fatisfaire

il

Par

l’ifle

tSe
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il fera impofé par l’Intendant fur cha-

cune tête de Nègre payant droit
,

1*

fomme portée par Peftimation ,
laquel-

le fera régalée fur chacun deldits

Nègres
,
& levée par le Fermier dû

Domaine Royal d’Occident pour éviter

à frais.

XLI.
: Défendons aux Juges , à nos Pro-

cureurs & aux Greffiers de prendre au-

cune taxe dans les Procès Criminels

contre les efclaves à peine de ccncul'

fion.

X L 1 1.

Pourront pareillement les Maîtres >

Iorfqu’ils croiront que leurs efclave*

l’auront mérité , les faire enchaîner #
les faire battre de verges ou de cor-

des ,
leur défendant de leur donn£f

la torture , ni de leur faire aucun®

mutilation de membre, à peine de cou'

fifeation des efclaves & d’être proce'

dé contre les Maîtres extraordinaire

ment.
x liii.

Enjoignons à nos Officiers de pouf

fuivre criminellement les Maîtres
les Commandeurs qui auront tué U

efclave fous leur puiflance ou fous le®

diredion
,
& de punir le Maître fel°

n

l’atrocité des circonftances , & en
qu’il y ait lieu de Pabiblution ,

mettons à nos Officiers de renvoyer ta®

les Maîtres que Commandeurs abfo®^
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^ns qu’ils ayent befoin de nos grâces.

XLIV.
, Déclarons les elclaves être meubles ,

^ comme tels entrer en la commu-
nauté

, n’avoir point de fuite par hi-
Potêque

, & partager également entre
'^cohéritiers fans préciput ni droit
^ainefle

,
n’être fujets au douaire Coûcu*

P
51er

i au Retrait Féodal & Lignager
,

ÜX Droits féodaux & Seigneuriaux
,

formalicez des Decrets
, ni au re-

iF.anchement des quatre Quints, en cas de

,
fpoiîcion à caule de mort ou teftamen-

‘aire.

X L V.
• N’entendons toutefois priver nos Sti-

(
c
'

ts de la faculté de les ftipuler propres

ç
J eurs perfjnnes & aux leurs de leur

L ^ ligne, ainfi qu’il le pratique pour
dp, tommes de deniers & autres choies
Nobiliaires.

XL VI.

0
,Dans les faifies des efclaves

, feront
“'ervées les forma!ite.z preferites par
L s Ordonnances & les Coutumes pour

]Q

S
Lifies des chofes mabiliaires. Vou-
que les deniers en provenant foient

(le
liguez par ordre des faifies

;
& en cas

t déconfiture au fol la livre
, après que

^
dettes privilégiées auront été payées

çu^Héralement que la condition des ef-

Hç ? jbit réglée en toutes a flaires ,
com-

%
J

CeHes des autres chofes mobiliaires
exceptions fuivantes.
w«. [y. H Ne
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XL VIL

Ne pourront êcre Laids & vendus fe-

parement , le Mari & la Femme & leurs

enfans impubères ,
s’ils font tous fous

la puifiànce du même Maître, déclarons

nulles les faifies & ventes qui en feront

faites ,
ce que nous voulons avoir lieu

dans les aliénations volontaires , fur pe>'

ne que feront les alienateurs d’être pri'

vez de celui ou de ceux qu’ils auront

gardez qui feront adjugez; aux acquereurs,

fans qu’ils foient tenus de faire aucun tu'

plément du prix-F XL VIII.
Ne pourront auflî les efclaves travail'

lant actuellement dans les fucrerics ,
indi'

goteries, & habitations, âgez de 14 -

^

& au dtlfus jufques à foixante ans ,
etf®

faifis pour dettes, finon pour ce qui le/1’

dû du prix de leur achat , ou que la fo'

crerie , ou indigoterie ou habitation da»

laquelle ils travaillent foient faifis réélit”

ment ; défendons à peine de nullité &
procéder par faifie réelle & adjudicatifl

par décret fur les fucreries ,
indigoceri?

ni habitations ,
fans y comprendre les &

claves de l’âge fusdit & y travaillant &
tuellement.

V XLIX.
Les Fermiers judiciaires des fuercrtéy

indigoteries ou habitations faifies réel'

ment coujointement avec les elclaves •L
ront tenus de payer le prix entier .

leur bail
,

fans qu’ils puiffent comP
j

\
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w^iles fruits & droits de leur bail qu’ils

«feront les en fans qui feront nez des

Çh
r .

aves pendant le cours d’icelui qui nV° Crent point.

V L -

vJouions que nonobftant toutes con-
tons contraires que nous déclarons
J‘es, que lefdits enfans appartiennent

îisfai?
3
^,, lfie *es créanciers font fa-

W..
s
.

manieurs, ou à l’adjudicataire s’ilCv'en ' un
,
decrft, & qu’à cet effet,

J'Oon foit faite dans la dernière affiche
Jit l’interpofition du decret des enfans

%» i
Relaves depuis la làifie réelle :V i

elclaves aepuis la laine rc

tj dans la même affiche il fera fait

t^.des efclaves décédez depuis la

Ptis
dans laquelle ils auront été com-

men-
faifie

V,
LI.

pHp,
Jions pour éviter aux frais & aux

V]r?
eurs des procédures

,
que la diftri-

n du prix entier de l’adjudication

k Justement des fonds & des efclaves

HrJe qo-proyiendra du prix des Baux
'1o,. ,;

res
> fo,t faite entre les Créanciers

- qpei °r
IL defleurs privilèges & hypo-

,, inet r j-n-
" "yyu-

'in Fs lans diitinguer ce qui elf prove-
fCPrix des fonds

, d’avec ce qui eft
edant du prix des efclaves.

. L II.

sghp
néanmoins les droits Féodaux &

Nin, i
aux ne

,

feronc Payez qu’à pro-
11 du prix des fonds.

H z LIIT.
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LUI. ..

Ne feront reçus les Lignagers & ^
Seigneurs Féodaux à retirer les tou

décrétez ,
s’ils ne retirent les efcla^.

vendus conjointement avec les tonds,

les adjudicataires à retenir les elclavc5

fans les fonds.
M—l JL T • jfly

Enjoignons aux Gardiens Nobles *

Bourgeois, Ufufruitiers ,
Amodiateurs *

autres Jouïffans des fonds ,
aufquels io"

attachez des efclaves qui travaillent,

gouverner lefdits efclaves comme

pères de familles ,
fins qu’ils; foient ter»

après leur adminiftration de rendre

prix de ceux qui feront décédez ou «

minuez par maladies, vieil leife ovi aut

nient fans leur faute & ians qu ils p .

fent aufli retenircomme les fruits de eu'

^ f r .. -J d dire r.rf’hï*
lent auiu idcmi .

profits ,
les enfans nez de dus efcb

durant leur adminiftration ,
lefquels no

r»nn(pvup7 & rendus a
durant leur aamimmauuu

,

voulons être confervez & rendus a CyJ,

qui en feront les Maîtres et i roprie

r6S;
LV.

Les Maîtres agez de vingt anspoutfjJ

affranchir leurs elclaves par tous

. Hp mnrr fans U 11
attrancnir teui* ciuavw 7— vjp

entre-vifs ou à caufe de mort, fans q»

foient tenus de rendre raiion de *.
cU nfoient tenus de rendre ranon

françhiffement ,
ni qu’ils ayent beloin ^ntimrp nn’llfi Oient

irangniucuiwiit ,
1**.

.

vis de parens ,
encore qu’ils ioient

neurs de vingt-cinq ans.

L V I.
b

siQp

Les Efclaves qui auront été faits i
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taires univerfels par leurs Maîtres ou
Nommez Exécuteurs de leurs Tefta-

^ens
, ou Tuteurs de leurs enfans . fe-

r°nc tenus & reputez ,
& les tenons &c

Apurons pour affranchis.

L V 1 1.

Déclarons leurs affranchi (Terrien s faits

oans nos Illes leur tenir lieu de naifiance

Oang nos Ifles ,& les efclavcs affranchis n’a-
v°ir befoin de nos Lettres de naturalité
Pour jouir des avantages de nos Sujets

i'j'turels dans notre Royaume, Terres &
{.ais de notre obe'iflânce encore qu’ils

‘°ient nez dans les Pa'is Etrangers.

LVIIT.
Commandons aux Affranchis de por-

Ier un refpeft fingulier à leurs anciens

Maîtres, à leurs Veuves &c à leurs En*
o*'is, enforte que l’injure qu’ils auront
Pjite foit punie plus grièvement que iï

vie étoit faite à une autre perlonne : les

déclarons toutefois francs & quittes en-
Ars eux de toutes autres charges

, lërvi-

j6s & droits utiles que leurs anciens

Maîtres voudroient prétendre
,
tant fur

„
eurs perfonnes

,
que fur leurs biens &

‘ücceflion en qualité de Patrons.

LIX.
j Octroyons aux Affranchis les mêmes
•
r
Qits

,
privilèges & immunitez dont

Jouïüèr.t les perionnes nez libres
, vou-

Pn s qu’ils méritent une liberté acquife,

r ffu’elle produife en eux

,

tant pour

perionnes que pour leurs biens, tes

H 3
mê-
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mêmes effets que le bonheur de la liberté

.naturelle caule à nos autres Sujets.

LX.
Déclarons les confifcations & les a*

menées, qui n’ont point de deftinatiofl

particulière par ces préftntes nous apaf
'

tenir pour être payées à ceux qui font

prepofez à la recette de nos revenus-

Voulons néanmoins que diflratfiion toit

faire du tiers def.lites confilcations & s-

menées au profit de l’Hôpital établi dans

l’file où elles auront été adjugées.

Si DONNONS EN MANDEMEU Ï

à nos Amez & Féaux les Gens tenait5

notre ConfciL Souverain établi à la Mai'
tinique

, Garde Loupe , Saint Chrifio-

vphle, que ces Préfentes ils ayent à faüe

lire, publier, & enregifirer, & le coij'

tenu en icelles
,

garder & obferver fie

point en point félon leur forme & te-

neur , lans y contrevenir ni permettra

qu’il y foie contrevenu en quelque forte

& manière que ce foit, nonobflanc tou 5

Edits, Déclarations
,

Arrêts & Ufage*
à ce contraires, aufquels nous avons dé-

rogé ic dérogeons patcefdites Préfente5'

Car tel eft notre plaifir;& afin que et

foie chofe ferme & fiable à toûjours»

nous y avons fait mettre nôtre Sce'-

Donne’ à Verfailles au mois de
mil fix cens quatre-vingt cinq , & de n°.'

tre Régne le quarante- deuxième.
gué , LOUIS; Et plus bas. Par
Roy, Colbert- Vifa

,

Le Th 1-'

lie®-'
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Mer : Et fcellé du Grand Sceau de
Cire verte en lacs de foye verte &
r°uge.

Lu
,
publié, & enregiftré le préfent Edit ,

ouï é- ce requérant le Procureur Général

du Roy
, pour être exécutéfélon fa forme

teneur, &fera à la diligence dudit Pro~

cureur Général ,
envoyé copies d'icelui aux

Sièges R effortijfants du Confeil,pour y être

Pareillement lû
,
publié èr enregiftré. Fait

donné au Confeil Souverain , de la Côte

Saint Domingue ,
tenu au petit Gouave ,

le.6 . May 1687. Signé, Morice au.

H 4 CODE
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CODE NOIR
O U

EDIT DU ROY,
SERVANT DE REGLEMENT

POUR
Le Gouvernement & /’Adminiflration de la

juftice ,
Police

, Discipline & le Commer-
ce des Enclaves Nègres dans la Provinct

& Colonie de la Lauïfianne.

OUÏS Par la grâce de

Dieu , Roy de I rance &
de Navarre: A tous pré-

Ans & à venir
,

Salut'-

Les Directeurs de la Com'
pagnie des Indes Non*

ayant repréfenté que la Province &
Colonie de la Louïlïane eft confidé-

rabiement établie par un grand nom-

bre de nos Sujets
,

lefquels fe fervent

d’Efciaves Nègres pour la culture

des terres : Nous ayons jugé qu’fj
étoit
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^toit de notre authorité & de notre

Juftice
,
pour la conlervation de cette

Colonie
,

d’y établir une loi & des-

Régies certaines ,
pour y maintenir la

dilcipline de l’Eglife Catholique ,
A-

Poflolique & Romaine , & pour ordon-

ner de ce qui concerne l’état & la qua-
lité des efclaves dans kfdites lfles. Et

délirant y pourvoir ,
& faire connoi-

tre à nos Sujets qui y font habituez &c

^ui s’y établiront à l’avenir , qu’encore

Qu’ils habitent des climats infiniment éloi-

gnez, Nous leur fommes toujours pré-

fens par l’étendue de notre puifiance, &
Par notre application à les fecourir >

A ces causes, & autres à ce Nous
^ouvans, de l’avis de notre Conleil &
de notre certaine fcience pleine puilïànce

& authorité Royale ,
Nous avons dit ,

Patué & ordonne , difons , ftatuonï

& ordonnons ,
voulons & Nous plaît ce

(
îtti fuit.

Article P remim.
L’Edit du feu Roy Louis XIII. de

glorieufe mémoire
,
du zj. Avril i6iy.

fera exécuté dans notre Province & Colo-
nie de la Louïfianne ; ce failant enjoi-

gnons aux Direfteurs généraux de ladite

Compagnie, & à tous nos Officiers de
ct>aflér dudit Pais tous les Juifs qui peu-
vent y avoir établi leur réfidence, auf-

quels
,
comme aux ennemis déclarez du

Jjoni chrétien , Nous commandons d’en

ffircir dans trois mois à compter du
H 5 lOfiï
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jour de la publication des Préfentes »

a peine de confifcation de corps & de
biens.

I I.

Tous les efclaves qui feront dans no-
tredite Province

, feront inÜruits dans la

Religion Catholique, Apoltolique& Ro-
maine, & baptifez : ordonnons aux Ha-
b:tans qui achèteront des Nègres nouvel-
lement arrivez, de les faire inftruire &
baptifer dans le tems convenable

, à pei-

ne d’amende arbitraire j enjoignons aux
Directeurs généraux de ladite Compagnie^
& à tous nos Officiers, d’y tenir éxatte-
ment la main.

m.
Interdifbns tous éxercices d’autre Re-

ligion que de la Catholique
,

Apolto-
lique & Romaine ; Voulons que les

contrevenans foi- nt punis comme ré-

belles & défobéïllàns à nos Comman-
dtmens : Défendons toutes affembléeS

pour cetaeffet
, Ufquelles Nous décla-

rons conventicules
,

illicites & lédi;

tieutes, fujettes à la même peine ,
qui

aura lieu même contre les Maîtres qui

les permettront ou foufFriront à l’égard

de leurs Efclaves.

IV.
Ne feront prépofez aucuns Comman-

deurs à la direction des Nègres
,

qu’ils

ne falfent profellion de la Religion Ca-
tholique

, Apoltoiique & Romaine ,
à

peine de confiicatioo deidits Nègres

çontfS
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contre les Maîtres qui les auront pré-

Pofez , & de punition arbitraire contre

^s Commandeurs qui auront accepté la-

dite direction.

V.
Enjoignons à tous nos Sujets de quel-

que qualité & condition qu’ils foient 5

d’obllrver régulièrement les jours de

dimanches &~de Fêtes; leur deftendons

de travailler
,
ni de faire travailler leurs

Efclaves aufdits jours , depuis l’heure

de minuit jufqu’à l’antre minuit , à la

culture de la terre & à tous autres ou-

vrages
, à peine d’amende & de punition

Arbitraire contre les Maîtres ; & de con-

fifeation des efclaves qui feront furpris

Par nos Officiers dans le travail :
pour-

ront néanmoins envoyer leurs efclaves

aux Marchez.
VI.

Défendons à nos Sujets blancs de l’un

de l’autre féxe, de contraaer mariage

Avec les Noirs , à peine de punition

4t d’amende arbitraire ; & à tous Cu-
rez

,
Prêtres ou Millionnaires leculiers

°ü réguliers
,
& même aux Aumôniers

deVaUÏeaux, de ies marier. Défendons

Audi à nofdits Sujets blancs ,
même aux

Noirs affranchis ou nez libres ,
de vi-

vre en concubinage avec des efclaves ;

Voulons que ceux qui auront eu un

Pu plulîeurs enfans d’une pareille con-

l°nction
,

enfemble les Maîtres qui les

aUront fottfferts foient condamnez cha-

H 6 cua>
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eun en une amende de trois cens livres

Et s’ils font Maîtres de l’efclave de la-

e)uclle ils auront eu lefdits enfans , vou-
lons qu’outre l’amende ils l'oient pri-

vez tant de l’Efclave que des enfans ,
&

qu’ils (oient adjugez à l’Hôpital des

lieux fans pouvoir jamais être affran-

chis. N’entendons toutes fois le pré-
fent Article avoir lieu

, lorfque l’hom-
me hoir , affranchi ou libre

,
qui n’é-

toit point marié durant fon concubi-
nage avec fbn tfclave

, épouftra dan»
les formes preferites par l’EgÜlè ladi-

te efclave
,

qui fera affranchie par ce

moyen , & les enfans rendus libres &
légitimes.

vir.
Les folemnirez preferites par l’Or-

donnance de Blois , & par la Déclara*
tion de 1639. pour les mariages , fe-

ront obfervées
,
tant à l’égard des Per-

fonnes libres que des elelaves
;

fans

néanmoins que le confentement du
père & de la mère de lYfclave y foie

néci flaire, mais celui du Maître feule-

ment.
Vif r.

Défendons très-exprelîément aux Cü*
rez de procéder aux mariages des elclave?»

s’ils ne font apparoir du confentement
de leurs Maîtres : Deffendons aufïi au*
Maîtres d’ufer d’aucunes contraintes lu*

leurs efclaves pour les marier contre leuf

^
t*
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IX.
Les enfjns qui naîtront des mariages.

e,1tre les efclaves
,

feront efclaves , &
aPpartiendront aux Maîtres des femmes
Relaves

,
& non à ceux de leurs maris »

Jj les rnaris & les femmes ont des Maîtres

^fférens.

X.
Voulons , fi le mari efclave a époufe

üne femme libre
,

que les enfans tant
Paàies que filles , fuivent la condition
de leur mère ,

& foient libres comme
elle

,
nonobftant la fervitude de leur

Père ; & que fi le père eft libre & la

mère Efclave, les enfans foient Efclaves.

Pareillement.

XI
Les Maîtres feront tenus de faire en-

ferrer en terre fainre , dans les Cime-
Pères de ilinez à cet effet , leurs Elcla-
Ves baptifez 5 & n l’égard de ceux qui
pourront fans avoir reçu le baptême ,

ils foront enterrez la nuit dans quelque
champ voifin du lieu où, ils feront dé-
cédez.

XII.
Deffendons aux Efclaves de porter

Jeunes armes ofienfives ni de gros ba-

rris
> à peine du foiiet , & dé confié

Çation des armes au profit de celui qui

J?s en trouvera faifis ; à l’exception

Seulement de ceux qui feront envoyez à la

'-liafie par leurs Maîtres , & qui feront

H 7 por-
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porteurs de leurs billets oumarques cou*
nues.

XIII.
Deffendons pareillement aux Efcla-

ves appartenans à différais Maîtres ,
de

s’attrouper le jour ou la nuit fous prétex-

.

te de noces ou autrement
,

foit chez l’un

de leurs Maîtres ou ailleurs, & encore
moins dans les grands chemins ou lieu*
écartez, à peine de punition corporelle,

qui ne pourra être moins que du foüet

& de la lîeur de Lys ; & en cas de fré-

quentes récidives & autres circonftances

«gravantes, pourront être punisdemorts
ce que Nous taillons à l’arbitrage des J ti-

ges : Enjoignons à tous nos Sujets de

courre fus aux contrevenans, & de les

arrêter & conduire en prifon, bien qu’ils

ne foient Officiers , & qu’il n’y ait enco-
re contre lefdits contrevenans aucun de-

cret.

XIV.
Les Maîtres qui feront convaincus d’a-

voir permis ou toléré de pareilles affem*
blécs compofées d’autres Efdaves que de

ceux qui leur appartiennent, feront con-
damnez en leur propre & privé nom

,
de

réparer tout le dommage qui aura été faif

à leurs voifins , à l’occafion defdites ai'

femblées, & en trente livres d’amend«
pour la prémiére fois , & au double e*1

cas de récidive.

XV.
Deffendons aux efclaves d’expoférr

eo
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®n vente au Marché , ni de porter dans
*es maifons particulières pour vendre

,

Aucunes fortes de denrées ,
même des

* ruits
, légumes, bois à brûler, herbes

°u fourages pour la nourriture des bef-

daux
, ni aucune efpéce de grains ou au*

tres Marchandilês ,
hardes ou nippes ,

,

&ns pernvffion exprelfe de leurs Maîtres,
Par un billet ou par des marques connues,
a peine de revendication des choies ainfi

Rendues, fans reliitution de prix par les

Maîtres, & de fix livres d’amende à leur

Profit contre les acheteurs par rapport

8ux fruits, légumes, bois à brûler , her-
bes

, fourages <k grains : Voulons que
Par rapport aux Marchandifes

, hardes
Ou nippes , les contrevenans acheteurs
'oient condamnez à quinze cens livres d’a-

mende
,
aux dépens

,
dommages & in-

terefts
, & qu’ils foient pourfuivis extraor-

Voulons à cet effet
, que deux per-

sonnes foient prépofées dans chaque
Marché, par les Officiers du Confeilfu-
Pèrieur ou des Juftices inférieures; pour
laminer les Denrées & Marchandifes
'lui y feront apportées par les Efclaves

,

^ufemble les billets & marques de leurs

Permettons à tous nos Suiets habl-

^inairement comme voleurs receleurs.

XVI.

v ‘"vinyit ilj umuu vv ujji cjuv.3

Maîtres dont ils feront porteurs.

XVII.

çlaves
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claves chargez ,
lorfqu’il n’auront point

de billets de leurs Maîtres ,
ni de mar-

ques connues
,

pour eftre rendues in-

celîamment à leurs Maîtres fi leur ha*

bitation eft voifine du lieu où les Efcla-

ves auront e'ré lurpris en délit ;
finon el-

les feront inceffamment envoyées au Ma*
gafin de la Compagnie le plus proche »

pour y être en déport jiifqu’à ce que les

Maîtres en ayent été avertis.

XVIII.
Voulons que les Officiers de notre

Confeil fupérieur de la Louifianne
,
en-

voyeur leurs avis fur la quantité de vi-

vres & la qualité de l’habillement qu’d

convient que les Maîtres fournifTent à

leurs Efclaves , letquels vivres doivent

leur être fournis par chacune femaine .

& l’habillement par chacune année
,
pouf

y être llatué par Nous : & cependant

permettons aufdits Officiers , de régler

par provifion lefdits vivres & ledit habil-

lement; dépendons aux Maîtres défaits

Efclaves, de donner aucune forte d’eaü

de vie pour tenir lieu de ladite fubfiflan-

ce & habillement.

xrx.
Leur deffendons pareillement de fe dé-

charger de la nourriture & fubfiflance de

leurs Efclaves, en leur permettant de tra-

vailler certain jour de la femaine pouf

leur compte particulier.

X X.
Les Efclaves qui ne feront point noot-

ris*-
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r>s
, vêtus & entretenus par leurs Maîtres,

Pourront en donner avis au Procureur

^néral dudit Confeil , ou aux Officiers

Juiîices inférieures ,
& mettre leur

Mémoires entre leurs mains ; fur lei-

!fels
, & même d’office lî les avis

*tür viennent d’ailleurs ,
les Maîtres fè-

r°nt pourfuivis à la Requefte dudit Pro-

cureur général & fans frais , ce que
^ous voulons être obfervé pour les cri-

mes & les traitemens barbares 5e inhu-
mains des Maîtres envers leurs Efchves.

XXI.
Les Efclaves infirmes par vieillefiè ,

Maladie ou autrement ,
foit que la

maladie foit incurable ou non , feront

Pourris 5e entrenus par leurs Maîtres- :

* en cas qu’ils les euflént abandonnez,

‘m'dits Efclaves feront adjugez à l’Hô-

P’tal le plus proche, auquel les Maîtres
fcront condamnez de payer huit fols par
chacun jour pour la nourriture 5c en-

tretien de chacun Eiclave ; pour le

Payement de laquelle fomme, ledit Hô-
pital aura ; privilège fur les habitations
Pes Maîtres

,
en quelques mains qu’elles

PaITent.

XXII.
Déclarons les Efclaves ne pouvoirrien

ivoir qui ne foit à leurs Maîtres
,

5c
tQUt ce qui leur vient par leur induf-
trie ou par la libéralité d’autres perfon-

5fs ou autrement , à quelque titre que
m foit être acquis en pleine propriété a

leurs
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leurs Maîtres ; fans que les en fans cfc

5

Efcîaves, leurs père & mère
,

leurs pf

rens & tous autres , libres ou efcîaves ÿ

puilfent rien prétendre, par fucceflionSi

diipofitions entre vifs
, ou à caule &

mort j lefquelles diipofitions déclarofl5

nulles enfemble toutes les Promeffes #
Obligations qu’ils auraient faites, corfl;

me étant faites par gens incapables de dit'

pofer & contracter de leur chef.

XXIII.
Voulons néanmoins que les Maître5

foient tenus de ce que leurs Efclave5

auront fait par leur commandement >

enfemble de ce qu’ils auront géré & né'

gocié dans leurs Boutiques
, & pou 5

l’clpéce particulière de commerce à W
quelle leurs Maîtres les auront prép°”
fez; & en cas que leurs Maîtres n’ayeP5

donné aucun ordre
, & ne les aye^

point prépofez, ils feront tenus leulemePE

julqu’à concurrence de ce qui aura touP
né à leur profit; & fi rien n’a tourne' aj5

profit des Maîtres
,

le pécule defdits E*'

claves
, que les Àlaîtrcs leur auront peP

mis d’avoir
, en fera tenu après q^

leurs Maîtres en auront déduit par pré'

férence ce qui pourra leur en être dû'
finon que le pécule confiftât en touto11

partie en Marchandifes dont les Eld'K
ves auraient permiffion de faire trafic

9

part
, lur lefquelles leurs Maîtres vic?J

dront feulement par contribution au
la livre avec les autres Créanciers.
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XXIV.
Ne pourront les Efclaves êtrepourvûs

D’Offices ni de Commiflion ayant quel-

le fondion publique, ni être conftituez
‘''gens par autres que par leurs Maîtres

,

Pour gérer & adminiftrer aucun négoce,
111 être arbitres ou experts : ne pourront

être témoins
, tant en matières civi-

f
es que criminelles ; à moins qu’ils ne
\pienc témoins ncceflaires , & feulement
fj définit de Blancs: mais dans aucun cas

ne pouront fervir de témoins pour ou
contre leurs Maîtres.

XXV.
Ne pourront aulïi les Efclaves

, être
Parties ni être en jugement en matière
c<vile

,
tant en demandant qu’en deffen-

, ni être parties civiles en matière
criminelle

j fàufà leurs Maîtres d’agir &
prendre en maticre civile, & de pour-
^vre en matière criminelle la réparati-
°n des outrages & excès qui auront été
c°nimis contre leurs Efclaves.

XXVI.
Pourront les Efclaves être pourfuivis

Criminellement
, fans qu’il (oit befoin de

Sndre leurs Maîtres parties, fi ce n’efl

p cas de complicité; é: feront lesElcIa-

acculez
, jugez en prémiére infiance

£at les Juges ordinaires s’il y en a
, & par

pPel au Confeil fur la même inlîrudi-

j

I)

> & avec les mêmes formai itez que
.

5 perfonnes libres , aux exceptions
i '
aPrès.

X’Ef-'
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XXVII.

L’Efclave qui aura frappé fon Mai;

tre ,
fa Maîtrefle ,

le mari de fa Mai'

trefle , ou leurs Enfans, avec contuhon

ou effufion de fang ,
ou au vifage ,

fêta

puni de mort.
XXVIII.

Et quant aux excès & voyes de fait

qui feront commis par les Efclaves con-

tre les personnes libres ,
voulons qu’f s

foient févérement punis ,
même de mort

s’il y échoit.

XXIX.
Les vols qualifiez ,

même ceux de Che-

vaux , Cavales ,
Mulets ,

Bœufs otf

Vaches
,

qui auront été faits par le

Efclaves ou par les Affranchis ,
ieron

punis de peine afHiâive ,
même de mot

fi le cas le requiert.

XXX.
Les vols de Moutons ,

Chevres ,
Co-

chons ,
Volailles, Grains ,

Fourrages»

Poids ,
Fèves , ou autres Légumes »

Denrées , faits par les Efclaves, ferod

punis félon la qualité du vol par Juge;

qui pourront, s’il y échoit, les condafl1
'

ner d’être battus de verges par l’ExécU*

teur de la haute Juftice, & marquez d’d

ne Fleur - de Lvs.

XXXT.
Seront tenus les Maîtres , en cas <*

vol ou d’autre dommage caufé par ledr

Efclaves
,
outre la peine corporelle

Efclaves , de reparer le tort en lej*

iioiï*



en Guine’e et a Cayenne. 189.

Rom
,

s’ils n’aiment mieux abandonner

i’Efclave à celui auquel le tort aura été

fait; ce qu’ils feront tenus d’opter dans

trois jours ,
à compter de celui de la

condamnation ,
autrement ils en ieront

déchus.
XXXII.

L’Efclave fugitif qui aura été en fuite

Pendant un mois ,
à compter du jour que

ion Maître l’aura dénoncé à Jul’tice ,

aura les oreilles coupées, & lcra marqué

d’une Fleur de Lys fur une épaule; &
S’il récidive pendant une autre mois, à

compter pareillement du jour de la dé-

nonciation ,
il aura le jarret coupe ,

& il

fera maqué d’une Fleur de Lys lur' 1 au-

tre épaule ,
& la troficme fois, il fera

Voulons que <es Eiclaves qui auront

encouru les peines du fouet, de laFleur-

de Lys & des oreilles coupées ,
(oient

jugez en dernier reffort par les Juges or-

dinaires, & éxecutez, fans qu’il foit ne-

Reffaire que tels jugemens foient confir-

mez par le Confeil prieur nonob-

ftant le contenu en l’Article XX L. des

Préfentes ,
qui n’aura lieu que pour les

lügemens portant condamnation de mort

Ou du jarret C0
^XXIV

Les affranchis ou Ncgres libres qui

auront donné retraite dans leurs mai-

fons aux Eiclaves fugitifs, feronc^con-
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damnez par corps envers le Maître ,

en
une amende de trente livers par chacun
jour de rétention j & les autres perlon*
nés libres qui leur auront donné pareille
retraite, en dix livres d’amende auffi par
chacun jour de rétention : & faute par
lefdits Nègres affranchis ou libres

,
de

pouvoir payer l’amende
, ils feront ré*

duits a la condition d’Efclaves & vendus

,

& fi le prix de la vente paffe l’amende,
le lurplus fera délivré à l’Hôpital.

XXXV.
Permettons à nos Sujets dudit Païs

qui auront des Elclaves fugitifs , en
quelque lieu que ce foit

, d’en faire fai-
re la recherche par telles personnes & à
telles conditions qu’ils jugeront à propos,
ou de la faire eux-mêmes

, ainfi que bon
leur femblera.

XXXVI.
L’Efclave condamné à mort fur la dé-

nonciation de fon Maître, lequel ne fe-
ra point complice du crime, lera eftimé
avant l’éxécution par deux des principaux
Habitans qui feront nommez d’office par
le Juge , & le prix de l’eflimation en fe-
ra payé

; pour à quoi fatisfaire
, il fera

,

impofé par notre Confeil lupérieur fur
chaque tète de Nègre

, la fomme portée
par 1 elrimation

, laquelle fera réglée
fur chacun defdits

, Nègres , & le-
vée par ceux qui feront commis à cet
effet.

De-
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..Refendons à tous Officiers de notre-

(

.
1C Confeil

, & autres Officiers de Juf-
Ce établis audit Païs

,
de prendre au-

Une taxe dans les procès criminels
°ntre les Elclaves , à peine de concuf-

XXXVIII.
,.Oeff*endons auffi à tous nos Sujets def-

JCs Païs
,

de quelque qualité & condi-
°n qu’ils foient, de donner ou faire don-
tr de ieur autorité privée la queftionou
rature à leurs Efclaves , fous quelque
riétexte que ce foit, ni de leur faire ou
v
3|fe faire aucune multilation de membre

j,peine de confîfcation des Elclaves , &
etre procédé contr’eux extraordinaire-

^ent : leur permettons feulement , lorf-

£ils croiront que leurs Efclaves l’auront

.
^rité : de les faire enchaifner & bat-

‘e de verges ou de cordes.

XXXIX.
..Enjoignons aux Officiers de Juftice

^'tablis 'dans ledit Païs , de procéder

j

f‘minellement contre les Maîtres 6c

Commandeurs qui auront tué leurs

l Slaves, ou leur auront mutilé les mem-

I

res étant lous leur puilïânce ou fous

£Qr direction
,
& de punir le meurtre

elon l’arrocité des circonftances ; & en

qu’il y ait lieu à Pabfolution ,
leur

^mettons de renvoyer, tant les Maîtres
les Commandeurs

, ablbus ,
fans qu’ils

Cnc befoin d’obtenir de Nous des Let-
es de grâce.

Vou-
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XL.

Voulons que les Efclaves foient xf
putez meubles

, & comme tels qu’i' J

entrent dans la Communauté, qu’il n’f

ait point de fuite par hipotéque lureu*’
qu’ils fe partagent également entre 1<-S

Cohéritiers làns Préciput & Droit d’a*'

ndTe, & qu’ils ne foient point fujets ail

Doüaire coCitumier
,

au Retrait L'
-

gnagcr ou Féodal
, aux Droits Feodau*

& Seigneuriaux, aux formalitez des D?
crets , ni au retranchement des quatr*

Quints
, en cas de difpofltion à caufe d*

mort ou Teftamentaire.

X L I.

N’entendons toutefois priver nos Su
-

jets de la faculté de les ftipuler propre*

à leurs perfonnes
, & aux leurs de leuf

côté & liegne, ainfi qu’il fe pratique pottf

les fommes de deniers & autres choie*

mobiliaires.

X L 1 1.

Les formalitez preicrites par nos Or
donnanccs

, & par la Coutume de Paris r

pour les Saifies des choies mobiliaires;

feront obfervées dans les Saifies des El'

claves : Voulons que les deniers en prO'

venant
,

foient diftribuez par ordre df|

Saifies; & en cas de déconfiture
, au l®1

la livre , après que les dettes privil®'

giécs auront été payées ; éc généra^'
ment que la condition des Efclaves lo,£

réglée en toutes affaires , comme cellcS

des autres chofes mobiliaires.
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XLin.
V oulons néanmoins que le mary

, la
er>irTie & leurs enfans impubères

,
ne

PUiiTenc être fiifis & vendus féparément,
'•s font tous fous la puilîince d’un mê*

£
e Maître ; Déclarons nulles les failles

£. ventes féparécs qui pourraient en être
?!tes

, ce que Nous voulons aulfi avoir
'eu dans les ventes volonrain s , à peine
Qitre ceux qui feront ld dites ventes

,eure privez de celuy ou de ceux qu’ils
.
UrOiu gardez

,
qui feront adjugez aux

acquereurs
,
fans qu’ils l'oient tenus de

a*re aucun fupplément de prix.

XLrv.
v oulons aulîi que les Elclaves âgez de

witorze ans & au delfus julqu’à loixan-

£ a«s
, attachez à des fonds ou habita-

djps, & y travaillant attuellemenc, ne
jouent dire faifis pour autres dettes que
çPür ce qui fera du du prix de leur a-

^
tl pc. à moins que les fonds ou habita-

fufllnt (ai lis réellement j auquel cas
,0ns enjoignons de les comprendre dans

lülr
e réelle

, & défendons à peine de
A’jhté, de procéder par Saifie réelle &
dludication par décret fur des fonds

habitations ; fans y comprendre les

t

c]aves de l’age fuldit, y travaillant ac-
bernent.

> • XLV.
LT? Fermier judiciaire des fonds Ou ha-
yons faitis réellement

, conjointement
Cw«. ir. I avec
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avec les Efclaves ,

fera tenu de payer 'W

prix de fon Bail, fans qu’il puiffe comp'

ter parmi les fruits qu’il perçoit, les e«'

fans qui feront nez des Elclaves pendant

fondit Bail.

X L V I.

Voulons nonobftanctoutes convention*

contraires, que Nous déclarons nul les >

que lefdits enfans appartiennent à la pat'

tie Saifie , fi les Créanciers font fatisfaid

d’ailleurs, où à l’Adjudicataire s’il intef'

vient un Deoret s & à cet effet il fe**

fait mention dans la dernière affiche &
l’interpofition dudit Decret ,

des enfafl5

nez des Efclaves depuis la faifie rcelle '

comme auffi des Efclaves décédez depuj5

ladite Saifie réelle dans laquelle ils

toient compris.
XLVII.

Pour éviter aux frais & aux longueur

de procédures , voulons que la diftrib»1

'

don du prix entier de l’Adjudication co<’'

jointe des fonds & des Efclaves , & ,

t*

(

ce qui proviendra du prix des Beaux v
diciaires , foit faite entre les Créancier

félon l’ordre de leurs Privilèges & Hf
potéques ,

fans diftinguer ce qui efl p£>j£

le prix des Efclaves ; & néanmoins

Droits Féodaux & Seigneuriaux ne

ront payez qu’à proportion des fonds-

XL VIII. (S

Ne feront reçus les Lignagers & \
Seigneurs Féodaux , à retirer les f°ÿ.
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décrétez
, licitez ou vendus volontaire-

ment
,

s’ils ne retirent aufli les Efclaves

Rendus conjointement avec les fonds où
travailloienc actuellement j ni l’Adju-

dicataire ou l’Acquereur , à retenir les

Efclaves fans les fonds.

XL1X.
,
Enjoignons aux Gardiens , nobles &

bourgeois
,
Ufufruitiers , Amodiateurs

,

** autres jouïflant de fonds aufquels lont

Attachez des Efclaves qui y travailent,de

gouverner lefdits Efclaves en bons pères
de familles; au moyen de quoi ils ne fe-

ront pas tenus après leur adminilfration

jmale derendreleprix de ceux qui feront

décédez ou diminuez par maladie
, vieil-

•eflè ou autrement ; fans leur faute : Et
*uiïi iis ne pourront pas retenir comme
Ü^its à leur profit, les enfans nez defdits

Efclaves durant leur adminiflration
, lef-

tylels Nous voulons être confcrvez &
fendus à ceux qui en font les Maîtres &
*es Propriétaires.

L.
Les Maîtres âgez de vingt-cinq ans

Pourront affranchir leurs Efclaves par

d*Us Actes entre vifs ou à caufe de mort:
Et cependant comme il fe peut trouver
des Maîtres allez mercenaires pour met-
d'e la liberté de leurs Efclaves à prix ,

i
e

.
qui porte lefdits Efclaves au vol & au

h
r’gandage, deffendons à toutes perfon-

de quelque qualité & condition qu’el-

I i les
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les foient ,

d’affranchir leurs Efclaves »

fans en avoir obtenu la permiflion pa£

Arreft de notredit Cofeil fupérieur ;
1*'

quelle permiflion fera accordée fans frai5 '

lorlqut: les motifs qui auront été expoiê 21

par les Maîtres paroiiront légitime*

Voulons que les Affranchiffemens qui te

ront faits à l’avenir (ans ces permiflionSi

foient nuis, & que tes Affranchis iffe 1’

puiffent jouir, ni être reconnus pour tel*

Ordonnons au contraire qu’ils loient tfi*

nus, cenfez & réputez Efclaves, que le5

Maîtres en foient privez, & qu’ils foi en1

confifquez au profit de la Compagnie de*

Indes.

Ll.

Voulons néanmoins que les Efclave*

qui auront été nommez par leurs Ma 1
'

très, Tuteurs de leurs enfans, foienc te'

nus & reputez
,
comme Nous les tenofl*

& reputons pour affranchis.

LU. ..

Déclarons les affranchiflemens fa'*

dans les formes cy-devant preferites,

pir lieu de naifiànce dans notredite Pdf

vinee de la Louifianne ,
& les Affranchi

n’avoir befoin de nos Lettres de natur»*1
'

té
,
pour jouir des avantages de nos

jets naturels dans notre Royaume, Tef
'

res & Pais de notre obéïffmce , er.ct>‘,

qu’ils foient nez dans les Pais étrangef5
'

Déclarons cependant lefuits affranchi^

enfemble le Nègres libres incapables ù
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devoir des Blancs aucune donation en-

î
r

r

e vifs à caufe de mort ou autrement ;

Voulons qu’en cas qu’il leur en foit fai*

®°cane, elle demeure nulle à leur égard,

foit appliquée au profit de l’Hôpital le

P*Us prochain:
liit.

Commandons aux Affranchis de por-

un refped fingulier à leurs anciens
phiïtres, à leurs Veuves & à leurs En-
J^S; enforte que l’injure qu’ils leur au-
r°nt faite

,
foit punie plus grièvement

’toe fi elle étoit faite à une autre perfon-

^ , les déclarons toutefois francs & qui-

envers eux de toutes autres Charges,
Services & Droits utiles que leurs an-
~*ens Maîtres voudroient prétendre

, tant

rr leurs perfonties que fur leurs Biens,
^ Succédions en qualité de Patrons.

LTV.
vO&royons aux Affranchis les mêmes
• roits, Privilèges & Immunicez donc

j

UT'tT'nt les perfonnes nées libres; Vou*
0,>s que le mérite d’une liberté acquife

jj

p
°duife en eux , tant pour leurs perfon-

pf
s que pour leurs biens , les mêmes ef-

I

e
*» que le bonheur de la liberté naturel-

p^ufe à nos autres Sujets : le tout Ce-

ndant aux exceptions portées parl’Ar-
c ‘e Lll. des Prcfentes.

H LV *

. rJeclarons les Confifcations & les A-
*hdes qui n’ont point de deftination

I î, par-
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particulière par ces Prefentes, apparte-

nir à ladite Compagnie des Indes, pouf

être payées à ceux qui font prépofez 3

la Recette de fes Droits & Revenus/
Voulons- néanmoins que diflradion l'oit

faite dudit tiers defdites Confifcations &
Amendes, au profit de l’Hôpital le plu*

proche du lieu où elles auront été ad-

jugées-
Si donnons en mandemenï

à nos amez & féaux les Gens renans no-

tre Confeil fupérieur de la Louilianne t

que ces Préfentes ils ayent à faire lire*

publier & regiftrer
, & le contenu eny

celles, garder & obferver félon leur fof'

me & teneur , nonobftant tous Edits >

Déclarations , Arrefts , Réglemens &
Ulages à ce contraires

, aulquels Nous
avons dérogé & dérogeons par ces Pre-

fentes; Car tel est notre plai-

sir. Et afin que ce foit chofe ferme #
fiable à toûjours

,
Nous y avons frf

mettre notre Scel. Donne’ à Verfa»'
les au mois de Mars , l’an de grâce rflj*

fept cens vingt - quatre, & de notre R*’

gne le neuvième. Signé LOUIS. Et pi#
bas par le Roy ,

Phelypeaux. EW
Fleuri au, Vû au Confeil, Dodui*'
Et fcellé du grand Sceau de cire verte*

en lacs de foye rouge & verte.

CHA'
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CHAPITRE V.

Ëtabliffemtnt
,
Privilèges, Charte ér lnf-

truSions touchant la Compagnie Roya-

le d'Afrique ejlablie en Angleterre.

LEs Anglois nous ont fuccédé ,
& au

lieu que nous n’avions cette Ferme
que pour dix ans, ils l’ont pour trente.

C’eft un article préliminaire de la derniè-

re Paix - . . , ^
Je vais donner la copie de leur^ Con-

trat avec le Roy d’Elpagne ,
apres que

j’aurai inftruit le public de pluGeurs cho-

ies qui regardent l’établiffement de leur

Compagnie d’Afrique ,
donc il m aura

d’autant plus d’obligation ,
qu’elles lonc

aulli curieufes, qu’elles n’ont point para

jüfqu’à préfent.

Mémoire fur le Commerce de ta Compa-

gnie d’Afrique.

LA Compagnie établie pour le Com-
merce d’Afrique ou de Guinee ,

eft gouvernée comme celle des Indes O-
rientales ; fon privilège eft exclufif ,

&
elle 3 un Gouverneur & des Directeurs

,

qui font élus tous les ans à la pluralité

des voix.

Elle envoyé tous les ans dix ou douze

Navires d’environ 150. tonneaux vers

1 4 les
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les Côtes de Guinée
, fur Iefquels etle

charge beaucoup d’ouvrages de Fer, Ci'
leaux, Couteaux, Moufquets , Poudre)
Toiles de cotton

, & autres marchandifes
peu conffdérables.

Les Retours fe font en Poudre d’or i

Dents d’ Eléphant , Cire, &. Cuirs: 1*

Campagnie y fait acheter des Npirs qu’el'
îe envoyé à la Jamaïque , Uarbade 1*

nouvelle, & autres Mes de l’Amérique»
& quelques fois dans U sPortsd’Efoagne.

Les ventes publiques des Marchand!'
Es de ladite Compagnie fe font à Lon-
dres cinq ou fix fois l’année, en la nié-
me forme & manière que la vente de R
Compagnie des Indes Orientales.

DE PAR LE ROY.

Proclamation.

"D Our défendre aux Sujets de Sa Ma-— jefté de négotier aux Païs accordez
à la Compagnie Royale d’Afrique en An-
gleterre, excepté ceux qui font de ladite

compagnie.

JACQUES R.

TE feu Roy de glorieufe mémoire »

_

notre très-cher frère
,

ayant pouf
maintenir, & ménager un Commerce *

qui eft fort avantageux à ce Royaume >

& à nos Colonies étrangères établies for

les-
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lçs côtes de Guinée , de Bonny , d’An-
Sole

, & de ciuelques endroits en Afri-

que
, au Port de Salle dans la Barbarie

Méridioualle inclufivemenc ,
incorporé

0 fes Lettres Patentes en date du zj-

APtembre l’an 24. de ion Régne
,
plu-

'!«urs de fes amez Sujets ,
fous le nom

«e Compagnie Royale d’Afrique en

Angleterre, & comme il avoit accordé
par lel'dites Lettres Patentes à cette

VOmpagnie le feul & entier commerce

,

ici en Afrique, &de-làici, & des Iiles

“t p< aCes qui font voifines des Côtes

'''Afrique
,
& comprifes dans les limites

Portées par leur Charte ,
avec défenfes

i! tous les autres Sujets d’y faire négoce ,

^ qu’en confcqàence de cette concef-

«On
, ladite Compagnie a amafi'é un

S^and fonds
,

&. fuffilant pour ce com-
jpree

, & qu’eile a fait beaucoup dé

ÿpenfes pour établir & fortifier plu-

jtours Garnifons . & Comptoirs pour
1 plus grande fureté dudit négoce ,

8tti avoit commencé par ces moyens
^ à fleurir au grand bien de ce Royau-
me

, & de nos Colonies étrangères ,

Wqu’à ces. derniers tems qu’il a été

o^rrompu par des gens mal - inten-

.°Onez qui préférant leur intéreft par-

olier au bien public, ont contre l’in-

1
toon defdites Leurcs Patentes

,
Sc

proclamation exprefle du feu Roy
'otte frère en datte du 2,3 • No-
mbre

,
l’an ad. de fon régne ,

tra-

is mùé
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en ce païs là d’une maniéefiqué — — r— — -, B.

—

clandefline & turbulente , au grand *>

vifible danger de la ruine & dellru&io*5

dudit négoce , & par un mépris mani-

fefte ,
& violement des prérogative5

inconteftables de la Couronne
,

qui J

droit par les Loix connues de no5

Royaumes de limiter le Commercé
avec les Eilrangers dans ces Païs éiot'

gnez du monde. Ayant confidéré

que delTus ,
nous donnons permiflion t

& ordonnons non - feulement que l&

perfonnes qui ont ainfi violé avec

pris la Charte de ladite Compagnie ,
#

la proclamation ci - deffus mentionnée >

foient pourfuivis en Juftiee de nottf

part, pour être punis, comme elles ^

méritent ,
mais aufli pour prévenir l

ci

mêmes maux & inconveniens à l’av?

nir
,
nous avons trouvé à-propos de Y*

vis de notre Conleil Privé de publier «

& déclarer que notre plaifir & volonté

font de deffendre
,
& nous défendoi'5

expreffément à tous & un chacun $
nos Sujets de quelque qualité & cond1

'

tion qu’ils foient , excepté les membiy
de ladite Compagnie ,

& leurs Sucçd'

feurs ,
ou ceux qui auront permilH^

d’eux, d’envoyer en quelque tems q u‘

ce foit aucun Vaiffeau, ou Vaiffeau^'

ou d’éxcrcer aucun Commerce aux CP
tes d’ Afrique, ni de là en ce Royaufl,

dé Salle, au Cap de bonne efperance, 11 !

sa aucune des Ifles y joignantes
,

a»’,

qu 1*
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5Q’il a été dit, ni d’amener de- là aucuns

pègres
,
d’apporter de l’or ,

des Dents

d’Eléphanc
, & toutes autres fortes de

Penrées ou Marchandifes crues , ou de
•a Manufacture delditcs Places, lur pet-

ite d’encourir notre indignation , & de
*3 confifcation defdits Nègres ,

dudit or.

Dents d’Eléphant , & de toutes au-
tres Denrées & Marchandifes

,
comme

a ti(Iï des Navires & Vailfeaux qui feront

pouvez
, ou pris trafiquans & négo-

rians dans aucune partie ou places fur

•es Côtes d’Afrique , ainfi qu’il a été

dit dans les limites fufdites ; & nous en-
joignons & commandons aulfi expref-

f'&nent par ces Préfentes à tous nos

Gouverneurs ,
Lieutenans Gouver-

neurs, Amiraux, Vice Amiraux
,
Gé-

néraux, à tous Juges de nos Cours de

•'Amirauté , Commandans de nos
forts & Châteaux . Capitaines de nos

^aiffeaux de guerre , Juges' de paix ,

• tevôts des Maréchaux , Maréchaux
,

Gontrolleurs, Receveurs de nos Douan-
tes, Vifireurs & Gardes

,
& à tous nos

atitres Officiers & Miniftres , tant Civils

9Ue Militaires , tant par mer que par

terre dans aucun de nos Etats & Com-
merce en Amérique

,
d’avoir un foin

Particulier qu’aucune perfonne
, ou

Perfonnés quelconques n’envoyent
,
ou

ne conduilenc aucuns Vailfeaux ou
A’avires, ou ne falfent aucunCommer-
Ce de nofdits Etats ou Colonies', dans

16 ' «rat-
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aucune partie de la Côte d’Afrique r
dans les limites fufdites

, excepté ceu*
qui font de ladite Compagnie

,
leur*

Succeffeurs
, ou ceux qui auront per-

million d’eux , ou qui feront employer
par eux

, ni d’amener de ce Pais là au
cuns Nègres

, d’apporter de l’or
,

de*
Dents d’Eléphant ou d’autres denrée*
& Marchandiles du produit d’aucune
partie de ces Païs-là , en aucun endroit
de nos Etats ou Colonies de l’Améri-
que; que fi quelque perfonne , ou per-

ionnes ôfent agir , ou faire aucune cho-
fe contre ce qui eft porté par notre pré'
fente proclamation

, & afin que nos or-

dres, & notre volonté foient mieux ob-
servées

, nous ordonnons & comman-
dons expreffément à tous nos Gouver-
neurs, Licutenans Gouverneurs

, Ami-
raux

,
Y ice-Amiraux

, Juges de notre

Cour de l’Amirauté
, Commandans de

nos Forts & Châteaux , Capitaines de

nos VailTeaux de guerre, Juges de paix»

Prévôts
, Maréchaux , Controileurs

Receveurs de nos Doüannes, Gardes &
Vifiteurs

,
& à tous autres nos Officiers

& Mir.iftres
, tant Civils que Militai-

res par mer & par terre
,

en tous &
chacun de nos Eftats & Colonies en

Amérique. , d’aider
, affifter & favori'

fer ladite Compagnie auflî fouvent quS
la.nécJlité le requérera

, ainfi que le
.
5

Succeffçurs, Fadeurs
, Députez ou A®4

gnex de faifir , arrêter
, prendre & con*

fifquCC-
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5

fiiquer à notre profit tous Navires>

Va idéaux , Nègres ,
Or ,

Dents d’ Elé-

phant
,
Denrées ou Marchandiles ,

en

tj'Jelqu’endroit qu’elles feront trou-

vées lèlon notre Charte Royale d'A-

frique
, à peine d’encourir notre ciii-

gtace
,
& de répondre du contraire à

leur péril & fortune. Nous enjoignons

aufîl & commandons par ces Présentes à

tous nos Sujets qui font ou demeurent
en Afrique dans les limites accordées à
ladite Compagnie , ou qui font enMer
allant en ce Païs-là ,

excepté ceux qui

font de ladite Compagnie employez par

elle, ou qui ont la permiflïon, d’en par-

tir dans quatre mois ,
après la date des

Préfentes, & de revenir dans ce Royau-

me, fur les peines & le péril qui leur

Peuvent arriver.

Donne’ à notre Cour de Wicheall ,

le premier jour d’ Avril 16S5. & de notre

tégne le premier.
Dieu conferve le Roy.

Charte de la Compagnie d'Afrique.

C Harles II. par la grâce de Dieu ,

Roy d’Angleterre ,
d’Ecolle ,

de

France ,
& d’Irlande : A tous ceux qui

ces préfentes verront ,
Salut. D’au-

tant que toutes & une chaque Régions

,

^ Pais ,
Seigneuries ,

Territoires >

Continens
,

Côtes & Places appelles

connues à cette heure , & de tout

X 7 tenus
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temsfous le nom & noms de Guinée ,

de Bénin , d’Angoîe
, & de la Barbarie

Méridionale, ou fous aucun d’eux que
ce foie, ou qui (on c & ont été répurez ,

ef-

timea & comptez comme partie oumem-
bre d’aucune Région, Pais , Seigneurie,
Territoire ou Continent appelle Gui-
née

, Bénin , Angole ou Barbarie Mé-
ridionnalle, & quetous& chacuns Ports,
Havres , Rivières

, Bayes
, Hles & Pla-

ces en Afrique qui dépendent d’eux ,

& du feul & unique commerce & trafic

qui s’y fait , font notre droit indubita-
ble, celui de nos héritiers , & de nos
Succeflèurs , dont Nous & nos Prédé-
cefleurs jouïffons

, à. avons joui depuis
plufieurs années , comme étant le Droit
de notre Couronne d’Angleterre

,
&

d’autant que par nos Lettres Patentes ,

fous notre grand Sceau d’Angleterre da-
tées le dix - huitième jour de Décem-
bre

,
l’an douzième de notre régne.

Nous avons incorporé le trafic , & don-
né & accordé toutes & chacunes Ré-
gions , Pais , Seigneuries

, & Territoi-
res

,
Continens

, Côtes & Places qui
font dans les limites & bornes, dont il

fera fait mention
, ci-après

, c’eft-à-diré

en commençant au Cap blanc
, fous le

vingtième degré de latitude Septenrrio*
mile, & s’écendant de- là jufqu’au Cap
de bonne Efpéranee

, fous le trente-qua-
trième dégré & demi ou environ de la*

îitude Méridionale avec toutes les Ifie5
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adjacentes aux Côtes comprifes dans les

‘ül'dits dégrez ,
lefquelles Régions ,

Pais,

Territoires
,

. Continens ,
Cotes & Iües

°nt été appellées jufqu’à préfent & con-

nues fous le nom ou noius de Guinée ,

bénin & d’Angola ,
& tous & chaque

£orts
,
Havres ,

Bayes ,
I ûes ,

Lacs os

Places dans l’Afrique qui. en dépen-

dent
,
ou font foûmis à l’obéïffance de

Quelque Roy Etat ou Potentat , ou
de quelque Seigneurie que ce foit en

Guinée ,
Bénin & Angola , comme

Suffi le feu! trafic qui en dépend , afin

d’être noffédez & tenus par notre très-

cher frère Jacques Duc d’Yorck &
d’Albanie & autres compris dans les lui-

dites Lettres Patences ,
durant l’elpace

de mille arrs moyennant la rente qui

V eft exprimée & refervée par le feu!

Ufage
,
profit & avantage de la Compagnie

des Avamuriers Royaux- en Afrique in-

corporée par lefdites Patentes & mention-

ne pour être incorporée & que ladite

Compagnie jouira perpétuellement en

Vertu des Lettres Patentes de plufieurs &
divers dons- Privilèges, Libertez, Fran--

chifes. Juridictions & lmmunitez, com-

ble il paroit par lefdites lettres patentes, -

Et parce que les précédentes paten-

tes accordées par nos Prédéceiieurs a

tous nos Sujets quels qu’ils loient qui

font dans ces places fufdites & qui y
font trafic ,

-font à cette heure expirées ,

éc qu’il eft nécefiaire pour l’honneur^
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& le profit de ce Royaume d’Angle-

terre que le Cufdit commerce ,
& les au-

tres ,
qu’on le propofe d’accorder p» c

lés préfentcs ibient vigourcufemei' 1
’

avancez , & que les Forts ,
Maifons otf

Comptoirs élevez , & établis autrefois <

pour cette Nation dans les limites fui'

nommez puilfent être foutenns ,
&

étendus , & que depuis que nous a*
1

vons accordé nofdites lettres patentes

plufieurs autres perfonnes fe font pré-

l'entées
,
& ont promis par leur ligna-

ture de fournir plufieurs grandes loin-

mes d’argent pour être employées à ce

commerce dans cette Compagnie ,
&

que par le confentement général ,
&

l’avis tant de ceux à qui ces premières

ont été accordées que des autres qui

fe font joints à eux depuis ce tems-là ;

on croit qu’il n’y a pas tant de régie"

ment nécefiàires ,
d’authoritez , de pou-

voirs & de jurifdi&ions dans nos pa-

tentes fufdites, qu’il en faut pour gou-

verner & conduire ce commerce
cette Compagnie

, & pour exécuter

avec fuccès nos intentions Royales qui

font de rendre ce trafic meilleur
,

&
le plus avantageux à nofdits Sujets

,
&

Royaumes. Dans cette vuë par un cou-

fentemenc unanime
,

on a remis entr®

nos mains nos précédentes lettres paten-

tes lefquelles nous avons reçues , & re-

cevons par ces préfentes , & nous fai'

foris fçavoir qu’en confidération de
j
r
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rédolition d.fdites lettres , &c

Qu’ayant defiein d’encourager & d’a-

?3|icer ladite compagnie royalle, & de

j
rendre plus capable de fe maintenir

,

7- d’étendre le commerce ,
& le trafic

«ans ces Pais & Places mentionnées

Jüis les patentes précédentes,. & aullj

«ans celle-cy : Nous avons par unegrace'
particulière donné, & accordé à nous

,

* nos héritiers , & fuccelfeurs
,

don-
tl()ns

, & accordons à la Reine Cache-

xie nôtre Epoui'e à nôtre Mère la

*veine Marie
,

à nôtre très cher Frère

«ccjuts Duc d’Yorck, à nôtre très-

«hére Sœur Henriette Marie Ducheflè

«'Orléans
, au Prince Robert , à Geor-

Duc de Bukingham, à Marie Du-
«iiefie de Richemont , à Edward Com-

I®
de Manchefter ,

à Philippe Comte

X
e Pembroc

,
à Henry Comte de Saint

slban
, à Jean Comte de Bath , à

S-dward Comte de Sandivich , à Char-

l
es Comte de Charlile, au Comte de

fanderdaile ,
à George Lord Berkely,

* Guillaume
~«cas

, a caranes

Guillaume Lord Croft , à Jean Lord
j^rkley

,

Lord Craven , au Lord
Charles Lord Gérard

^uyer,
au Sieur Thomas Grégoire

au Chevalier George Carte-

ls > au Chevalier Charles Sydley
, au

«hevalier Ellis Leighton ,
au Sr. Edi-

-ê’ l'd Grégoire , au Chevalier Edivard
1
ürner

, au Chevalier Antoine de Mee-
es

> à Guillaume Legg Ecuyer, à Ri-

chard ;
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chard Nicholls Ecuyer , au Chevalin

Guillaume Davifon , au Chevalin

Guillaume Butler, au Chevalier Jac

ques Modifor, au Sr. Collon, au St

Georges Corbe, au Sr. Georges Porter j

au Chevalier Jean Collicon , au Sieu(

Jean Buckivorth , au Chevalier Jeu?

Robinfon , au Chevalier Nicolas Cri*'

pe , au Chevalier Richart Fort ,
a"

Chevalier Guillaume Rider
, au Ch?

valier Jean Benfe , au Chevalier Geof'

ges Smith, au Chevalier Jean Shan ,
a*1

Chevalier Martin Noël
, au Sr. Abi'3‘

ham Biggs
, à Thomas Probey Ecuyet-

à Edivàrd Bachivell Ecuyer
, à Al3.'

thieu Wren Ecuyer , au Sr. Tobie Ru*'

tat , au Sr. Martin Noël le jeune ,
311

Sr Henry Johnlon , au Sr Jacques Col?

got , au Sr. Jean Asbburnham
, à Et* 1

'

vard Noël Ecuyer, au Sr. Jacques Noëh
au Sr. François Mënnel , au Sr. Jean Cof
per , au Chevalier André Richard
Guillaume Herbert Ecuyer , au Ch?
valier Jean Jacob , au Chevalier Je^
HarriÜon

, au Chevalier Jean Wo™
Tonhotme, au Chevalier Jean Nakcs

‘

à Sylvas Titus ,
& Pierre Proby leü

fi

éxecuteurs, & ayant cauie, les Région5 '

Pais
,

Seigneuries
, Continens ,

Côte5
!

& Places fituées dans les limites
*

bornes, cy-delTus mentionnées. C’eft *]’

dire en commençant au port de S3)!*

dans la Barbarie mcridionalle
,
& s

’
1Y

tendant de- là jufqu’au Cap de bonne e

peranc*'
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Perance , avec les Ifles adjacences aux

Avirons de ces côtes compril'es dans

jes fufdices limites
,

lefquelles Régions ,

Pais
, Seigneuries, Territoires, Con-

sens
,

Côtes, & Ifles ont été julqu’a

Préfenc appel lées ,
& connues lous le

»om de la Barbarie méridionalle , de

Ruinée , de Bénin
,
& d’Angole , ou

[Pus quelque autre nom ,
ou noms qui

‘°nt
, ou ont été tenus ,

cftimez , & re-

Putcz faire partie , ou membre d’aucun

^a'ib
,
Région, Seigneurie, Territoire ,

ou Continent appellé la Barbarie méri-

dionale
,

Guinée ,
Bénin ,

ou Angole

,

tous , & chacuns Ports r Havres ,

«ayes
,
Ifles ,

Lacs ,
& Places qui leur

appartiennent dans les parties d’Afri-

Sue
,
ou qui font lous l’obéïflance d’au-

tun Roy Etat ou Potentat ,
ou d’au-

cune Région ,
Seigneuiie , ou Pais dans

*a Barbarie méridionale ,
Guinée , Bé-

ton
, & Angole ,

afin que toutes , &
lacunes deldits Régions ,

Pais
,

Sei-

gticuries
,
Territoires ,

Continens, Côtes,

Places fufdites
,

& toutes & chaque

Autres cy - deflus nommées dans la Bar-

barie méridionalle ,
Guinée, Bénin, &

Angole dans les limites déjà marquées ,

i°ient poifédées & tenues par la luf-

dite Reine nôtre Epoufe ,
par nôtre

glére la Reine Marie ,
nôtre très cher

^ rére Jacques Duc d’Yorck ,
notre

d'ès chere Sœur Henriette Marie Du-
^diefle d’Orléans , le Prince Robert, &

autres
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autres cy-defius nommez
, & leurs exé-

cuteurs & ayant caufe compris dans ces

lettres patentes
, durant l’efpace entier

de mille ans, nous fàilant hommage ,
&

nous préfentant
, & à nos héritiers

,
&

Succefïèurs deux Eléphans
,

toutes-foi*
que nos héritiers & l'ucceflèurs ,

oïl

gu’elqu’uns d’entre eux mettront pied

à terre ou viendront dans les Seigneu-
ries

, Régions
, Pays, Territoires' Co-

lonies & places cy-delTus mentionnées»
ou dans aucune d’elles. Cependant nô-
tre bon plailÏF eft , & nous déclarons
ici le véritable delïèin , & intention de
ces préfentes

, quieft quece préfentdon»
des Régions, Païs, Seigneuries

,
Ter-

ritoires , Continens
, & Places cy-dclfos

mentionnées & que tous les cmolu-
mens , commoditcz

,
profits

, avantage*
faits & qui le feront, pendant l’efpace

du tems mentionné
,

feront effective''

ment appliquez au feul & unique avan-
tage , & profit de la compagnie Royaile

des Avancuriers en Afrique
, dont il

a été parlé
, comme au/fi pour leurs fuC-

celfeurs qui viendront à être cy-après
incorporez. Et c’eif • pourquoi afin d’é-

tablir & d’avancer plus paifiblement
le trafic c^u’on projette de faire en ces

quatiers là
, & d'encourager les entre-

preneurs a découvrir les mines d’of

& établir des colonies
, ce qui eft ui>c

entreprife louable
, & laquelle tend *

Eaccroifl'ement du trafic éi du com-
merce»;
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jheree
,

parquoi nôtre Nation s’eft ren-
due fameui'e , nous avons par une gra-

plus grande
, & plus particulière, &

«e notre propre mouvement ,
ordonné ,

f-onlljtuèr , établi, & accordé, à nôtre

‘«dite épou Te ia Reine Catherine , Ma-
r‘e nôtre Méic ,

Jacques notre trés-

or Frère Duc D’\oik , à nôtre très-

Çhére Sœur Henriette Duchdle d’Or-
'«ans

, au Prince Robert, «St autres cy-

«t'ilus nommez & leurs fuccelléurs ,

‘ja’eux & tous autres qu’ils jugeront

Propres & néceflaires de recevoir dans

«air compagnie ,
& f'ciécé pour être

Marchands & Avanturiers avec eux dans

jtldits pais , feronr un corps politique ,

>,incorporeront fous le nom de la

Compagnie Royal le des A.anturiers

«'Angleterre trafiquant en Afrique, &
l?tant fur ce, pied un corps politique &
Jcorporé d’effet & de nom. Nous or-

«onnons de nôtre part & celle de nos

Entiers & fucctff urs
,

que par ces

détentes, & fous ce nom ils ayentune
Pffpétuelle fucccffion , & qu’eux &
«ürs iuccefièurs fous ce nom de la corn-

Psgnie royalle des Avanturiers d’Afri-

SUe foient en tout tems cy-après , &
'luils feront perfonnes propres & ca-

î’aRlcs en loy ,
d’avoir ,

de prendre , d’ac-

Vrir
, de lolliciter ,

de recevoir
,

de

™fféder
,

de jouir des Manoirs ,
terres

j
héritages, rentes, libertez ,

privilé-

de quelque nature qu’ils foient , &
qu’eux
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a
u’eux ,

leurs fuccelTeurs ,
fous le

e la Compagnie royale des Avatiturief5

d’Afrique l'oient & puiflent être de*

perfonnes propres & capables en lof»

de plaider & être plaidez ,
de répon-

dre & d’être répondus , de défendre'

& d’être deffendus en quelque Cour «

& Places , 6c devant quelques Juge*

jufticiers ,
Officiers & Miniftres que y

foient de nous
,
de nos Héritiers

, & y
nos Succeffeurs ,

& de toutes fortes

procès , de comptes , de caufes Sc'de de-

mandes de quelques natures qu’ell£*

foient ,
& en la même manière & for

me qu’aucun autre des Sujets nature*

de nôtre Royaume d’Angleterre ,

de nos autres Seigneuries qui font p&
fonnes propres 6c capables par la I

de plaider ,
& d’être plaidez , de

pondre & d’être répondus ,
de àf

fendre & d’être deffendus ,
ont acquis '

pris, polfédé
,
donné, reçû, accorde'

loé , ou difpofé félon les voyes
, £

moyens légitimes &c qu’il fera , \
pourra être permis à ladite Codf

pagnie ,
& à leurs fuccelTeurs d’avoir *

de fe fervir d’un fceau pour toutes letff
;

caufes & leurs affaires
,

6c celles de lt'**
r

.

Succeffeurs
,

& nôtre volonté & bo

plailîr
,

ell que ce Sceau foit gravé .

marqué dans la manière
,
& forme 1*1,

vante, c’eft - à - dire qu’il y aura d’unC®

té , un Eléphant fupporté par deux^
grès, & de l’autre le portrait de not

perto“
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jalonne ,
fans qu’il foie néceflàire que

n°Us donnions
, ou qu’on obtienne de

Ijpus, ni de nos héritiers, & fuccelîêurs

autre ordre que celui-cy en cette oc~
afion

; & pour mieux diriger & gou-
verner ladite Compagnie ,

nous avons
^°nné & accordé , & par ces preféntes

;.
e nôtre part , & de celle de nos héri-

^rs, & fuccdTeurs , nous donnons &
accordons à laditte Compagnie Royale

,

ladite Compagnie s’affemblc , & iè
bUifle aflembler en étant requife par nô-
*e très ~ cher Frère Jacques Duc
D’York, & par trois des perfonnes nom-
mes dans ces Lettres Patentes le vingt-
c*Uquiéme jour de Mars prochain ou au-
paravant en tel lieu qu’il plaira à nôtre
frère

,
ou à trois de ceux qui font nom-

mez dans cette Patente
, & que ladite

Compagnie, ou la plus grande partie de
J-eux qui la compofent étant ainfi aflem-
Llcz

, feront & pourront faire alors & en

lieu-là ,
le choix d’un Gouverneur,

fous-Gouverneur ,
& Député Gouver-

neur
, & de vingt- quatre ou trente -fix

•^Ififlans, comme la Compagnie le jtv
Sera à propos , lequel Gouverneur,
nous-Gouverneur & Député Gouver-
neur & Alliftans, ou fept des vingt-qua-
fre ou treize des trente-lix ou la plupart

n’entre eux , entre lefquels fera le Gou-
verneur

,
le Sous - Gouverneur ,

ou le

réputé Gouverneur , & leurs Succef-
eUrs feront, & font autorifez & mis en

droit
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droit par celles-ci de tems en tems de

prendre tout le foin & la diredion de

toutes les affaires de ladite Compagnie >

foit en achetant ou vendant toutes l« s

denrées & marchandées ,
loit en éqü1

'

pant des Vaiffcdux ,
en é ’bliffiiit de*

Comptoirs , & failant les choix des I ac;

teurs ,
& detous les Serviteurs & MinÜ'

très nécetïâires pour le bien , ex le goü'

vernemcnt de ladite Compagnie
, & dû

Commerce qui en dépend .* & pour. fai'' 1'

jouir, remplir & exercer tous les poU"

voirs ,
authoriteï

,
privilèges

,
ades ,

&
choies néceiïâires, comme li elles étoiefit

faites par toute la Compagnie , &
ledit Gouverneur, Sous -Gouverneur »

& député Gouverneur ,
& affiftans >

continueront dans ladite Charge, goU*

vernement & ménagement durant l’el'

pace d’une année à compter, depuis

jour de leur Eledion
,

à moins qu’eu*

ou quelqu’un d’eux ne meure
,
ounelo>£

privé de fa place avant que ledit rem5

foit expiré
,
& le Gouverneur

,
Sou*'

Gouverneur , Député Gouverneur ,
Ot*

Affilia i;s pourront perdre leur Chargé

pendant le tems lufdit pour leur ma 11
'

vaife conduise, en cas que lui & eux e<t

foient convaincus au jugement de toU^

la Compagnie en général , ou de la

grande partie d’encre eux affemblée
gitimement

, après en avoir été fomm^
par le Gouverneur, Sous-Gouvernt’tff '

ou Député Gouverneur, ou aucun
> tro»
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^ois Aj oints , font requis de faire (ï-

Éfrifîer toutes fois 6c qualités qu’ils en le-

j'ont requis par douze perfonnes de la

pluralité des Avanturiers. Davantage
jj°Us donnons & accordons pour nous ,

j^ur nos Héritiers & Succefkurs à ladi-

v Compagnie, & à leurs Succeüeurs
,

* la fin de ladire première année a-
Pfès l’éledion dudit Gouverneur, fous
gouverneur

, Député Gouverneur &
^joints ainfi de tcnis en tems , a-
"ès que chaque année efl expirée fic-

tivement d’aff.mbler une Cour gé-

^
fale des Avanturiers, & d’élire, & de

J'oifir pour la plus grande partie
, 6c

S? r la pluralité un Gouverneur, fous-

VPuvcrneur , Député Gouverneur &
^Ipints pour l’intention fufdite, à con-
p^on que tous & chaque Gouverneur ,

* Us Gouverneur , Député. Gouverneur
A joints

,
prêteront toujours ferment

& eux, avant que d’entrer en l’Exer-

de leurs Charges
,
qu’ils rempliront

/r‘tablement & fidèlement leur devoir,

cfç
anc *e B^nd Chancelier , le Garde

fj Sçeaux
, ou le grand Trélorier qui

(V|
0t'c alors , qui font autorifez par

^

C|
*es ci ,

de leur faire prêter ferment ,

Hç'hoins qu’il 11’arrive que le Gouver-

i6

llr
fuit du Sang ou de la Maifon roya-

tÇ
|’

auquel cas il eft ici déclare qu’un

tç.. Gouverneur fera éxempt de prêter

Serment. Davantage nous amho-
l'om. IV. K riions
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rifons par celles cy ledit premier G<$
verneur ,

fous -Gouverneur , Dépüé
Gouverneur & Ajoints, & leur Succe*'

feurs, de s’afiembler de tems en tefl*

en tel tcms ,
& lieu qu’ils trouver^

à propos pour la direction , la conduit

& le gouvernement des affaires de la

te Compagnie , & pour faire prêter
^

ferment de fidélité à tous les Officie'

fubalternes ,
qui feront choifis & ePj'

ployez fous eux au fervice de la CoPr

pagnie , & au choix des Gouverneur5
,

fous Gouverneurs ,
députez Gouvd

neurs, & Ajoints. Nous donnons &
cordons pouvoir au précédent Gouyd
neur ,

fous-Gouverneur , Député Go“

verneur, ou à aucun des trois Ajoinjf

de faire prêter le ferment de fidélité

ceux qui leur fuccéderont , &: afin
|

mieux conduire & diriger les affaires

la Compagnie , nous accordons par c
j,

préfentes de notre part , & de celle-

*

nos Héritiers & SuccefTeurs audit G<n

verneur , fous Gouverneur & dép^
Gouverneur & à leurs SuccefTeurs p'G

pouvoir & authorité , de s’affemh ,

quand ils le jugeront à propos pourJj
r

affaires de ladite Compagnie, de ce®

des Cours ,
faire, ordonner, conflit^

& établir telles & autant de bonne5

raifonnables Loix , Ordonnances ,
Ord^.

& Conffitutions ,
que la plus gra 1’

partie de la Compagnie ainfi affenib 1

^
jugera néceffaires pour bien gouvefir.
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ladite Compagnie
, & qu’eux ou au-

d’entre eux
,
pourront les chan-

er
. annuler , & s’il en eft befoin eu

Jure de nouvelles
,

félon qu’ils le juge*

jcht à propos ,
Sx impoler & infliger

jes peines à ceux qui auront violé lef-

^‘tes Loix . Ordonnances & Ordres
, foit

p
1- emprifonnemenc ou par amende dans

çls
, ou la plûparc de leurs différais,

pjnme ils le trouveront jufte & raifon-
aole. Et notre volonté & plaifireftque

jftte amende fera levée & reçue pour
i'Jfage de la Compagnie , & de leurs

^cctiTeurs
,

Sx qu’ils en jouiront fans

pe obligez de nous en rendre compte
? à nos Héritiers & Succeileurs j de

p
ütes lesquelles Loix ,

Ordonnances Sx

ç

Q|iflitutions qui doivent être faites
,

nous avons dit, ordonnons l’ob-

fj^acion
,

pourvu que leldites Loix ,

J~

r<ires
,

Confiitutions , emprifonne-
('is, & amendes foient juftes, & s’ac-
.°rdent avec les Loix de notre R yau-

,p
d’Angleterre. Davantage nous aon-

c
^s & accordons de nôtre part & de

q
je de nos Héritiers & Succcfièurs

q

l d fera Sx pourra être permis à aucun

j
aiicunes perfonnes de ladite Com-

/jjpUe , ou à aucun de leurs Exécuteurs,

?^fliniftrateurs , Sx ayant eaufe
,
&

fjd à chacun d’eux d’accorder & d’af-

fur aucune perforine , ou perfon-

fAquelquellcs foient aucun de leurs
'ds, Sx des profits qui en reviennent

,

Hz pour-
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pourvû qu’afin de prévenir toutes rr.e'

prifes, lefdites affiliations (oient fai te>

en pleine Cour devant le Gouvernent i

fous Gouverneur , ou Député Gouyt/'

neur, & les Ajoints, & qu’elles y foi*/

enregiftrées , & non autrement. Dava 11
"

tage de nôtre grâce particulière ,
ccf

taine connoiflance <k propre rnoubj.'

ment, nous & nos Héritiers & SuCCe
*'

feurs, accordons par ces préfentes à

Compagnie & à leurs Succdfeurs
, qo’J

fera
,

pourra être permis à ladi [*'

Compagnie & à leurs Succefièurs & nol

J

d’autres de mettre de temps en tef£

en mer, tels, autant de vaiffeaux ,

naces & Barques qu’il plaira audit G0/
verneur, lous Gouverneur , & Depu/
Gouverneur & Ajoints pour lors, ou
Gouverneur , & à fon Député, équl>

pez & fournis d’artillerie, de munition-”

& autres choies propres pour la guet?:

& pour leur deffenfe ; & que cy aP f
/

ils auront à jamais l’ufage & la jouifl3
^

ce de toutes les mines d’or & d’arg*/

qui font , ou feront trouvées dans to/

tes, ou dans aucune des Places cy-ê
£S

|

fus mentionnées , & abfolument to^

le trafic, liberté, & l’ufage des privilf

ges
,
& du trafic dans les parties d’^V

trique déjà fpécifiées; c’eft à dire
, <j*

j,

toutes & chaque Régions
, Pays

, p?
gneuries ,

Territoires , Continens,

tes , & Places connues à cette heu1".’

&i cy-devant , fous le nom de Barbu/
1

.

oief
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^ridionnlle
, Guinée

,
Bénin, Angole,

011 dans aucune d’elles, ou qui font ou

p

!?t été réputées, eftimees ,
& tenues

partie ou membre d’aucune Re-
Sf°n, Pays, Seigneurie ,

Territoire &
J“°ntinent , appellé Barbarie méridio-

nale, Guinée, Bénin , ou Angole dans

jpques Ports , Havres ,
Rivières

,

près, Ules Places, dans les parties de
Afrique qui en dépendent , ou qui
Li font fous l’obéïffimce d’aucun Roy,
Mac ou Potentat d’aucune Région ,

^igneurie ou Pays dans la Barbarie

^ridionalle , Guinée ,
Bénin ou An-

|°Ie, pour vendre, acheter, & troquer
^Ur ou avec des Nègres Efclaves

^elques marchandifes que ce foient
,

(ont comptées être du crû d’aucu-

f

'e des Citez, Villes, Places ou Rivié-

b
es

li ruées dans les Pais , Places &
j

rts, & Côtes cy-deflus mentionnées ,

j
pareillement qu’il fera & pourra

p
re permis à ladite Compagnie & à

t

^rs Suecefleurs & non pas à d’au-

en tout teins apres la datte de

fi

es préfentes
,

d’employer ,
d’équip-

F
er & de mettre en mer ,

tels
,
& au-

|?,

n t de Navires , Barques , Pinaces ,

jutant de perfonnes qu’il leur plaira

Ç°Ur faire une plus particulière décou-
j
erte deidites Rivières & Places cy-
‘fliis mentionnées & de toutes les Tcr-

d

s
, Seigneuries , Territoires qui font

ÎIls les limites que nous avons preferi-

K 3 tes
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tes en payant toujours à nous , à no !

Héritiers & Succelleurs , les droits à6

Douanne , Subfides & Impôts qui f®'

rontdûs & fujtts à être payez pour J®

tranfport des denrées
,
& marchand^5

qu’ils apporteront & feront apporter d1

vertu de ces préfentes , & par une plZ

grande marque de notre bonté royall®

nous avons accordé par ces préfentes d1

nôtre nom & en celui de nos Héritiers $

fuccefïèurs
,
que lefdites Rivières

,
Plâ’

ces & Paifiges dans les Païs fufdits

PAfrique
, comme auffi les Terres & Sd'

gneuries qui en dépendent , ne fer<#
ni vilitées , ni fréquentées de nos Héà
tiers & SucceJilurs , foit qu’ils vie0

'

nent des Ports ou Havres qui nous af>'

partiennent ou qui nous appartiendrez
& à nos Héritiers & Succefleurs

,
ou &

ceux de quelque Prince ou Potent**

étranger que ce foit ; c’eft pourquoi e°

notre nom & en celui de nos Héritiéj’’

& Sucedïïurs
,
nous commandons *;

deffêndons à tous nos Sujets, & à cd^
de nos Héritiers & Succtffeurs de qoP'
que qualité qu’ils foient qu’aucun d’d1

*

ni directement
,

ni indirectement
,

préfume vifiter, fréquenter & trafifl^..

dans lefdites Rivières
, Terres

,

gneuries & Places l'ufdites
, ni empdïy

aucun bois rouge
, dents d’ElephaiZ’

Nègres, Cive d’inde, Gommes, G'1'
1

,

nés , ni Place quelconque dans 1,0

Royaumes & Seigneuries , autres fl
0

,,

cell
êJ
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Relies de Indice Compagnie ,
de leurs

^cceflèurs ,
Fadeurs ou Députez , &

®Yant caufe ,
fi ce n’eft par la permil-

jjon obtenue écrite ,
<k lignée de leur

^eau commun fur peine de notre indi-

cation & d’emprilonnement touc le

tçtns qu’il nous plaira à nous, à nos Hé-
ritiers & Succeffeurs & de confifcation

& perte de leurs Vailfeaux ,
& de leurs

^archandifes en quelque lieu qu’on les

Couvera , foit dans aucun de nos Royau-
mes & Seigneuries, ou dans quelques

Places que ce foit hors des terres de no-

me domination. De plus notre volonté

,

tft d’enjoindre & de defiendre par les

Pféfentes à tous Fadeurs ,
Maîtres des

VailTeaux, Matelots & membres de la-

dite Compagnie ,
& à tous leurs Suc-

Ct fleurs, qu’ils ne préfument ni direde-

ment
,

ni indirederhent ,
de trafiquer ,

Pi avancurer dans lefdites Rivières ,
ter-

res, Seigneuries , & Places cy-deffus

marquées, ni dans aucunes d’elles en

Particulier ,
& nous donnons <$c accor-

dons à ladite Compagnie & leurs Suc-
cdf.ors de faire par eux, &t leurs Fac-

ftllrs Députés ,
& ayant caufc ,

lailxt*
?

arrêter
,

prendre çn tout tems toutes

Portes de Vaififeaux, de Nègres
,

d’En-
claves, de denrées & de marchandifes

Celles qu’elles foient ,
qui feront ap-

portées de ces lieux-là , ou emportées
dans les Places cy-deflus mentionnées

Cntre notre volonté Ck plaifir expri-

• K 4 niez
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iriez dans ccs préftntes

, & nous don-
nons & accordons en notre nom

, & en
celui de nos Héritiers & Succefleurs, à

ladite Compagnie, & à leurs Succefleurs*
la moitié de ces confifcations pour leur
propre ulàge & llrvice, fans qu’on leur
en puifle demander aucun compte ,

&
pour ce qui eft de l’autre moitié, nous
voulons qu’elle demeure pour notre
triage & profit, & pour celui de nos Hé-
ritiers & Succefleurs. Cependant notre
volonté eft de déclarer de notre part &
de celle de nos Héritiers & Succeflèurs
que nôtre intention & defleïn eft que
toutes les fois que Nous nos 1rentiers &
Succefleurs trouveront à propos en tout
tems cy- après d’intervenir comme Par-
tageurs dans l’Avanture

,
& de joindre

un fond avec ladite Compagnie dans le

trafic & commence fufdit ; alors nous
& nos Succefleurs y feront reçûs com-
me AlTociez & Partageurs félon la pro-

portion d’argent que nous
,

nos Héri-
tiers & Succefleurs mettront dans le-

dit fond , & par une bonté & faveur
particulière ,

& de notre propre mou-
vement, en notre nom & en celui de

nos Héritiers & Succefleurs, qu’ils au-

ront & pourront diriger , conduire &
gouverner les Colonies qu’ils établi-

ront cy-après dans les parties d’Afrique

cy deflus nommées
, & nous feur ne

cordons nous, nos Héritiers & Succeft

feurs plein pouvoir, liberté, & autb°'
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ritd d’établir des Gouverneurs de tems

en tems dans les Colonies ; & nous don-

nons a u (li plein pouvoir audit Gouver-

neur & à fes Héritiers & Succefieurs

de prendre les armes ,
& de faire faire

montre aux forces militaires ,
& de met-

tre en exécution dans leldites Colonies

,

contre les Jnvafions étrangères & do-

nicftiques, les foulevcmens & rébellions,

fit enfin le pouvoir fouverain ,
& la Sei-

gneurie fur les Colonies ,
afin qu’elles

y (oient établies pour toujours pour

•tous ,
nos Héritiers & Succefieurs. Da-

vantage nous voulons & entendons par

ces préiintes, qu’on nous donne à nous,

nos Héritiers & Succefieurs deux tiers-

de toutes les Mines qui feront trouvées

Prifcs & poflèdées dans lefdites- Places

nous , nos Héritiers & Succefieurs, payant,

3t fourniflànt deux tiers de tous les frais

cju’il faut faire pour le travail & le trans-

port dudit or , & que ladite Compagnie
fit leurs Succefieurs auront & pourront

Prendre , & jouir de l’autre tiers defdi-

tes Mines d’or qui font ou feront trou-

vées. Ladite Compagnie & leurs Suc-

cefieurs fupportant & payant de tems

en tems l’autre tiers de tous les frais &
dépenfes pour le travail & le tranfport

dudit or ; & nous donnons & accordons

encore à ladite Compagnie la jouïflan-

ce de tous les privilèges de la Ville &
Cité de Londres aufli pleinement

Qu’aucune Compagnie des Marchands-

• 5
établies
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établies par lettres patentes de fa Ma-
jefté & de fes Prédecefleurs en peuvent
jouir. Davantage nous commandons
pour nous & pour nos Héritiers & Suc-
ct'flèurs

, à tous Amiraux, Vice-Con-
trolleurs

, Colleéteurs
, Villteurs de 13

Douanne, & à tous nos autres Officiers

& Minières quels qu’ils Toient qu’ils ai-

dent & affilient de tems en tems ladite

Compagnie & leurs Succeflêurs
, & qui

feront employez par eux, de leur rendre
fervice lorfqu’üs en feront requis. Enfin
notre volonté & plaifir eli

, d’accorder
par ces préfentes pour nous

, pour nos
Héritiers & Succclîêurs que ces Lettres
patentes & tous & chacuns dons , clau-
iês, & chofes qui y font contenues fous
les limitations & conditions qui y font
renfermées 6i exprimées

, continuent
d'être fermes, valides

, bons & affe&ifs
loy , & fuient attendus réputez & pris

auffi-, bien dans l’intention que dans les’

paroles, & en un feul fens favorable, &
a l’avantage de ladite Compagnie

, lup-
pofé qu’il y ait quelqu’autre claufe

,
ou

chofe qui leur parodie contraire quoi-
qu’exprimée ou mentionnée , en foi de
quoi, &c. Et nous même étant témoins
avons donnez les Préfentes le dixiéme
jour de Janvier

, & le quatorze de nôtre
régne. >

Ç’ert: avec cette Compagnie que le
Roi d’Efpagne a pafle le traité dont je

vais mettre ici la copie avec les apoffil-

1esy
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les
,

les déclarations & les decrets qu’il

a plu à S. M. Catholique d’y joindre.

chapitre VI.

Compagnie Angloîfe de l’AJJiento

des Nègres.

LE ROY.

L E Traité de l’ Aflîento avec la Roya-

le Compagnie de' Guinée, établie en

France pour l’introduction^ des Efda-

Vts Nègres dans les Indes étant fini ,
&

la Reine de la grande Bretagne louhai-

tarvt d’entreprendre cette affaire , & en

Fon nom la Compagnie d’Angleterre

(étant ftipulé de même dans le prélimi-

naire de la paix) pendant i’efpace de

trente années ,
Moniteur Emanuel Ma-

tiaiPes Gilligan Député de fa Majeffé Bri-

tannique m’a remis en conféquence un

Mémoire contenant quarante- dëux Ar-

ticles pour le Réglement de ce Traité que

j’ai fait examiner par une Affemblée de

trois Miniffres de mon Conleil des In-

des
,

avec ordre de me dire leurs len-
,

titnens à ce fujet , & y avant trouvé

Plufieurs choies contraires a mes inté-

rêts
, je l’ai remis à un autre Affemblée

<]ui l’ayant examiné fe conforme à l’avis

de la première 5 mais comme mondeiïe*n

eft de conclure & de perfectionner ce

Iv 6 Traite
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Traite pour complaire à la Reine de la-

grande Bretagne , nonobilant les obl'er-

vations de mes Minifires , étant bien in-

formé de tout ce dont il s’agit, j’ai non-
feulement accepté & approuvé par un
decret du tz. de ce mois

,
les 41. Articles

contenus dans les Mémoires
, mais j’ai

accordé encore à cette Compagnie de
mon propre mouvement quelques condi-
tions avantageufes le tout iuivant la te-

neur ci-après.

Premièrement que pour procurer par

ce moyen un mutuel & réciproque Bé-
néfice à ces deux Rois, &aux Sujets des
deux Couronnes

,
Sa Majefté Britannique

s’oblige pour les perfonnes dont elle fe-

roit choix pour introduire dans les Indes

Occidentales de l’Amérique Efpagnole
pendant trente années confécutives ,

à

commencer du prémier May 1713. &
qui fuivront le même jour de l’année 1743.
le nombre de 144000 Nègres pièces d’In-
de des deux fèxes & de toute âge

,
à

raifon de 4S00. Nègres chaque année, à

condition que ceux qui pafferont aux
Indes pour la régie des affaires de la Com-
pagnie éviteront tout Icandale, faute de-
quoi on procédera contre eux , & il feront
châtiez de la manière qu’ils le ièroieni en
Efpagne fi le cas arrivoic.

L

SaMujeJlé3ritannique s'obligepour lesper-

faunes,
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formes qu'elle propofera d'introduire dans

/’Amérique 144000 pièces d’Inde dans

l'efpace de trente années qui commence-

ront du premier May ,
171g.

Que pour chaque Nègre pièce d’In-

de de la mei’urc régulière, lans deffaut >

de 7 quarts ,
n’étant point vieux fuivanc

ce qui ell établi & s’eft toujours pra-

tiqué dans les Indes
,

la Compagnie paye-

ra 53 un tiers piaf! res pour tous les

droits, y compris ceux d’Alcauala ,
fize

Union d’armes Boqueron , comme aulîi

toute autre d’entrée qui Croit établie
,

ou pourroit l’être dans la fuite par S. M.
C. fans qu’on puiiîe lui demander au-

tre chofe , & que fi les Gouverneurs ,

Officiers Royaux en éxigeoienc d’autres,

il lui feront’ rembourfez fur les droits

qu’elle doit payer à S. M. C. en pro-

duifant le procez Verbal, qu’aucun No-
taire ne pourra refufer aux Directeurs

,

Ou Commis de la Compagnie en conlé-

quence d’une Cédulle qui fera expédiée

à ce fujet.

II.

lilte payerapour tous droits 3 3
antiers piaf-

tres de chaque pièce d’Inde fans deffaut

n] étant point vieux ; & fi les Mini/lres de

S.M en exigeaient d’autres, il luiferont

rembourfez enpréfentant leprocez Verbal.

Oue la Compagnie fera une avance à-

K 7 S.
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S. M. C. pour les befoins de la Monar-
chie des zooooo piallres en deux paye-
mens égaux de iooooo chacun

, donc
le prémier fera deux mois après que S.
M. aura approuvé & ligné ce Traité, &
le fécond, deux autres mois après le pré-
mier, laquelle fomme ne lui fera rem-
bourfée que pendant les dix années der-
nières du Traité à rail'on de 20000 piaft res
par années fur le montant des droits qu’elle
aura à payer.

II T
Elle fera une avance de îooooo piafires en
deux payemcns égaux de deux mois en
deux mois , dont elleJe rembuurferafur le

montant des droits
,
pendant le cours des

dix années dernières du Traitéà raiIon de
20000piafires par an.

Que la Compagnie fera obligée de
payer l’avance des 200000 piallres en cet-

te Cour , comme aufli le montant des
droits de fix en fix mois de la moitié des
pièces d’Efclaves dont ou convient pour
chaque année.

IV.
Elle payera en cette Cour l'avance <3“ les

droits defintroduction de fix enfix mois
par moitié.

Que les payemens des droits fe feront,

cemme il ell dit, dans l’Article ci-dell us,

fans"’
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fins retardement, difficulté, ni autre in-

terprétation
,
avec déclaration neanmoins

que la Compagnie ne fera obligée qu’au

payement de ceux qu’elle devra ,
pour

4000 pièces d’Inde dans chaque année &
non des S00 refontes donc S. M. lui fait

grâce en confidération des intérêts , &
niques pour l’avance& payement en cette

'

Cour des droits des 4000 Nègres.
I

V,

Les payement des droits ne feront que de

4000 Nègres lui faïfant grâce de S00 !

chaque année en confidération des intérêts

& du rijque dont on ne lui tient pas comp-

te.

Qu’il fera permis à fa Compagnieaprès '

avoir introduit les 4S00 Nègres à quoi

elle s’oblige pendant l’année, d’en intro-

duire d’avantage en cas qu’il convienne

aux intérêts de S. M. & de les Sujets, ce

qu’elle ne pourra faire que pendant les

vingt-cinq premières années de ce Traité

,

en payant feulement pour tous droits de

chaque pièce d’Inde qu’elle introduira

au deflus des 4800 dont on eft conve-

venu feize piallres un tiers qui font la

moitié de trente trois piafires deux tiers

ci-deffus, & le payement decet excédent
fe fera auffi en cette Cour.

VU:

i
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vr.

Après l’introduBien des 4800 pièces d'Inde

la Compagniepourra en introduire d'avan-

tage pendant les 2 1

;
premières années en

payant 1 6 deux tiers piafires an lieu de

3 3 un tiers en cette Cour.

Qu'il fera permis à la Compagnie d’em-
ployer pour ce commerce

, les Vaiflèaux
de S. M. Britannique & de (es Sujets ,

fans éxempter ceuxdeS. M. C. dont elle

pourra le fervir au((i en leur payant
leurs frais

, & du confentement despro-
priétaires avec équipage Anglois, ou Ef-

pagnol comme elle le trouvera bon . à

condition que les Commandans & Ma-
telots defdits Navires ne troubleront

point l’éxercice de la Religion Catho-
lique Romaine

, foüs les peines impofées
dans le prémier Article de ce Traité-, &
il fera également permis à la Compagnie
d’introduire lés Nègres dans tous les

Ports de Mer du Nord & de Buefno-
fayres fur les Vailfeaux dont il eft parlé’

ci défias ; avec la même liberté accor-
dée aux Compagnies pre'cédentes

, ob-
fervant toujours ce qui eft prefcrit au
fujet de la Religion Catholique Ro-
maine.

VIL.
La Compagniepourrafairefon trafic,avec les

Navires Auglois ou Efpagnols,&• un êqui-

page
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page néccfaire à l'Armement du Vaîjeuu

fans caujer aucun Jcandale à la Religion

CatholiqueJous les peines cy-mentionnées.

Comme l’expérience fait connoître

t)ue la deftenlè faite aux Compagnies

précédentes de tranfporter leurs Nègres

générallement dans tous les Ports des

Indes à été préjudiciable aux interets

de S. M. & de fes Sujets ,
étant néces-

faire que les Provinces quienmanquoient
foudroient beaucoup à caul'e que les ha-

bicans ne pouvoient défricher & cul-

tiver leurs Terres , & que la néceffité

les obligeoit de fe fervir de tous les

moyens imaginables pour en avoir en

fraude, c’eft une condition expreffe de

ce Traité que la Compagnir pourra in-

troduire & vendre fes Nègres, dans tous

les Ports de Mer du Nord ,
& celui de

Buenofayres à Ion option , S. M. révo-

quant ia deffenfe faite aux Compagnies

précédentes d’entrer feulement dans les

Ports fpecifiez dans leur Traité, vou-

lant aum que la Compagnie ne pourra

tranfporter ni débarquer aucuns Nègres
fi ce n’efl dans les Ports ou il y aura

des Officiers Royaux , ou leurs Lieute-

nants qui puiflent faire la vifite de fes

Vaiffeaux & Cargaifon ,
& délivrer les

certificats de l’introduction dès Nègres ;

& que ceux qu’elle tranfportera dans,

tes Ports de la Côte & au Vent, autre-

ment de Barlavento
,

Sainte Marthe >
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Cumana & Maracaybo
,

ne pourront'
être vendus qu’à raifon de 300 piaftres

chacun , & plus bas au moindre prix

qu’elle pourra
,

pour engager les habi-
tans à les acheter, & à l’égard des au*
très Ports de la nouvelle Efpagne , les

Mes & Terre ferme, lu Compagnie pour-
ra vendre fes Nègres à tel prix qu’elle
voudra.

V I I I.

Elle pourra introduire des Nègresdans tous

les ports de Mer
, où ily aura des Officiers

Royaux
, ou leurs Lieutenants^ ne pour-

ra les vendre dans ceux de la Côte au
vent

, Sainte Marthe
,
Cumana

,
Mura-

(aylio qu’à $00 piajlres chacun.

Qu’étant permis à la Compagnie de
tranfporter fes Nègres dans tous les Ports
de la Mer du Nord pat* les raifons ex-
pliquées dans l’Article précédent, il eft

entendu qu’elle pourra les introduire
dans la Rivière de la Plate 5 S. M. lui

permettant que des 4S00 pièces qui
conformément à ce Traité doivent être

introduites chaque année
, confidérant

les avantages & profits que les Provin-
ces voifines retireront de cette intro*
duâion dans la Rivière de Buenosayres
dans chacune des 30 années de ce Trai-
té , elle tranfporte jufqu’au nombre de
1200 pièces d’Inde des deux féxes lur

quatre Navires pour les y vendre au
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prix qu’elle pourra ,
les $00 à Bueno-

fayres
,
& les 400 feront deflinées pour

les Provinces les plus éloignées ,
& le

Royaume de Chyle ,
les vendant aux

habitants qui viendront à Buenofayres

les acheter : Voulant que S. M. Bri-

tannique & la Compagnie en fon nom
aye dans ladite Rivière ,

depuis le com-
mencement du Traité quelques portions

de Terre qui lui feront marquées fuivant

qu’il eft ftipulé dans les préliminaires de

la paix ,
qü’eUe puilîè cultiver & élever

des beftiaux pour l’entretien des commis

de ladite Compagnie & de tes Nègres ,

lui permettant de conllruire des maiions

de Bois & non d’autres matériaux
,

def-

fendant d’y faire aucune fortification : S.

M. C. fe referve auffi de nommer un Of-

ficier de fes Sujets pour réfidor & com-
mander dans ce polie : ' & à l'égard des

affaires de fon commerce , les Gouver-

neurs & Officiers Royaux de Bueno-

fayres en prenderont toute connoiffance ,

elle ne payera aucun droit pour ce terrain

pendant le tons du Traité.

IX.

La Compagnie pourra introduire chaque

année 1100 .pièces d’Inde par la rivière de

la Plate les 800 peur Buenofayres ,
&

400. pour les Provinces plus éloignées :

on lui donnera des Terres pour cultiver

élever des befiaux pour l’entretien de
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fis Nègres , fans qu'elle Joli obligée dt

pays aucun droit.

Pour transporter & introduire les e(-

claves Nègres dans les Provinces de la

Mer du Sud ,
Sa Majefté accorde à la

Compagnie la permillion de fréter foit à

Panama
, ou autres Ports de la Mer du

Sud des Vaiffeaux, ou Frégates de 400
tonneaux plus ou moins pour les embar-

quer „& tranfporter depuis Panama , à

tous les autres Perts du Pérou & non aiF
leurs , armer & équiper fes Vaillèaux à

fa volonté ; nommer les Officiers & ra-

portcr le produit de la vente au port de

Panama en denrées du Païs, comme
Reaux, Barres, plaques d’or, fans qu’on

puilfe éxiger aucuns droits d’entrée &
de forties de l’or & l’argent qui en vien-

dra; le tout étant quinté fans fraude, &c

lefdits effets feront réputée appartenir à

Sa Majefté Catholique; pourvû qu’il con-

fie que ce foit du produit de la vente des

Nègres, & la Compagnie pourra auffi en-

voyer d’Europe à Portobelo
, à Panama

par la rivière Chagre , ou par terre , des

cordages , voiles, fers ,
bois & autres

chofes nécelfaires pour l’entretien de fes

Vaiffeaux, Frégattes, ou Barques lon-

gues , avec la circonftance qu’il ne lui

eft pas permis de vendre fous aucun pré-

texte que ce foit le tout ni parties des

agrets & munitions, à peine de confifca-

îiou, & châtiment pour l’Achepteur& le

Ven-
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Vendeur ; outre que la Compagnie feroic

déchue dorénavant de ce privilège; à

moins qu’elle n’eût une permiffion ex pref-

fe de fa Majefté pour procéder à cette ven-

te, & le terme du Traité fini. la Compagnie

nelpourraplusfe fervirdesVaideaux, Pré*

gattes ou barques longues pour les condui-

re jenjEurope, à caul'e des inconvénients

qui pourroient arriver.

X.

'Elle pourra fréter à Panama& antres Ports

de la Mer du Sud, des Bâttmens pour

le transportdes Nègresau Pérou , à-pour

apporter d'Europe les agrêts& apparaux

nécefaires à leur entretien, rapporterait

retour duproduit de l'or& de l'argent
, &

& autres denrées.

La Compagnie employera , fi elle le

trouve à propos des Anglois , ou des

Elpagnols ,
pour la régie de fes affaires

,

dans les Ports de l’Amérique & Comp-
toirs qu’elle pourra avoir dans le païs ,

dérogeant Sa Majefié pour cet effet à la

loi qui en deftend l’encrée & l’écabliffc-

mentaux Etrangers; déclarant & ordon-

nant que les Anglois foienr regardezpen-

danr tout le tems du Traité comme Sujets

de la Monarchie Eipagnolle ; à condition

que dans chaque Port il n’en pourra refter

que quatre ou fix du nombre defquelsla

Compagnie choiûra ceux donc elle aura
1 D

beloin
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befoin pour faire paffer dans les païs avec la

direction de fes affaires: ce qui s’exécutera
de la manière qu’il eft dit dans le premier
Article, fans qu’aucuns Miniftres ouju-
ge ait droit de les inquiéter , ne contreve-
nant en rien de ce qui elt ftipulé dans ce
traité.

X X.

La Compagnie pourra employer des Anglais

ou des Efpagnols pour la régie de fes af-

faires
,

le nombre »’excédant pas de 4
ou 6 , pour les premiers

,
dans chaque

Port quiferont regardez comme Sujets du
Roy.

Que pour mieux réiiflir à i’etabliiïe-

ment de la Compagnie dans l’Amérique
EfpagnoIIe. Sa Majefté Catholique au-
ra la bonté de permettre que la Reine de
la Grande Bretagte envoyé d’abord a-

près la publication de la paix deux Vaif-
féaux de guerre avec les Directeurs ,

Commis & autres chargez du foin de
fes affaires

,
donnant auparavant le nom

des uns & des autres, afin qu’ils puifl'enc

débarquer dans les Ports de leurs defli-

nations , & y établir les Comptoirs
tant afin qu’ils faflent le voyage avec
plus de sûreté & de commodité

.
que

pour difpofer toute chofe néceflaire à

îa réception des Vaiffeaux qui porteront
les Nègres

, parce qu’étant obligez de

les
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les aller prendre à la Côte d’Affrique ,

4: de-là les tranfporter dans les Torts

de l’Amérique , il feroit fort incom-

mode & inutile que les Directeurs & au-

tres s’embarqualfent fur lefdits Vaif-

feaux ; outre qu’il faut abfolumenc que

leurs habitations foient prêtes
,

avant

l’arrivée des Nègres ,
il lui fera égale-

ment permis d’armer un autre petit

Vailleau pour conduire ceux qui doi-

vent relier à Buenofayres ; lbumet-
tant ce dernier comme les deux autres

de guerre ci-deffus, à la vifite des Offi-

ciers Royaux dans les Ports où ils arri-

veront
, & que les Marchandées qui y

feront embarquées foient confifquées

au profit du Roy , & pour leur retour

en Europe qu’on leur donne tous les

vivres dont ils auront befoin , en payant

leur jufte valeur.

X I I

Lorfque la Paix ferapubliée , la Compagnie

pourra envoyer deux Navires de guerre

avec Jes Fatteurs& Commis qui débar *

qlieront dans les Ports defon commerce

,

un petit Bâtiment pour conduire ceux

qui doivent pajfer k Buenofaires.

La Compagnie pourra nommer dans

tous les Ports & principales Villes de
fon Etabliflement dans l’Amérique des

Juges confervateurs qu’elle pourra ré-

voquer & en élire d’autres à fa volonté

,
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de la manière qu’il fut accordé par le

huitième Article du traité avec les Pot'
tugais ; quoiqu’il faudra toujours un
fujet légitime connu du Prefident >

Gouverneur au Confeil de l’endroit ,

afin qu’étant approuvé par les unsou le*

autres
, on nomme un Miniftre de la

Majeflé Catholique qui prendra con-
noiirance de tous les démêlez & afTai*

res de laditte Compagnie avec plein

pouvoir
,

jurifdiétion
,
& dtffenle fuite

aux autres M niftres ,
Prélidents

,
Ca-

pitaines, Gouverneurs, Généraux étau-

très Juges , y compris même le V iceroi

de ces Royaumes
,

de vouloir en con-
noître ; & qu’on ne pourra appeller des

Sentences des Juges - Conlervateurs ,

qu’au fuprême Conlèil des I ides, lis ne
pourront prétendre d’autres appointe-
mens que ceux que la Compagnie trou-

vera bon de leur accorder -, & que fi

quelqu’un éxigeoic davantage, Sa Majef-
té en ordonnera la reflitution : on lui

permet a uffi de choifir pour Protcèleuf
au Traité le l’réiidenc

, Gouverneur ou
Doyen dudit Confeil qui fera Juge
Confervateur privé avec le confente-
ment de Sa Majefté comme il s’eft tou -

jours pratiqué avec les Compagnies
précédentes.

XIII.
La Compagnie pourra choifir des Juges ccrt-

fervateurs dans les Ports & autres en-

doits
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droits de /’Amérique
, les révoquer avec

J"jet légitime

,

©* leur accorder les ap-
pointements que le Préfident du Conjéil
trouvera à propus ; que ce dernier Joit
Protecteur du Traité,& que le Minilire
du Roy qu'il prupojeru Joit Juge Confer-

Vateur privé.

Les Vice Rois, Préfidens, Capitaines
^enenmx Gouverneurs & autres Mi-
’ 'res de fa Majefté Catholique ne pour-
ront arrêter ni faifir les Navires de la
Compagnie

,
ni les détourner de leurs

'°yages pour aucun précexte ni motif
tUe ce puifle être ; encore que ce fût
j,°ür les armer en guerre. Au contraire

/ leront obligez de les affilier, & de leur

Ou ?
r couc le fecours que les Facteurs

11 Commis de la Compagnie leur de-
manderont pour la plus prompte expé-

c'on & chargement des Navires
, com-

il

suffi les vivres & autres choies dont
v
s

.
Pourraient avoir befuin

, le tout au
,

‘X courant ; faute dequoi ils Front
r
/>us des dommages & intérêts

,
que le

ralliement “c F ur part cauferoic à la
0tnpagnie.

XIV.
v

s T/cerois
,
Cours Jkprémes

, Préviens,
'gouverneurs

, ni autres Mini/lres ne
oui) ont arrêter les l'ai(féaux de laCom-

r‘‘gwe fous quelque prétexte & motif
V‘f ce puijfe être.

rm. IV. L Les
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Les Vicerois, Préfidens ,
Capitaine*'

Généraux ,
Gouverneurs ,

Corrigido'

res , Juges & Officiers Royaux ,
ni au-

tres pourront faifir ,
retenir

,
prendre

avec violence, ni autrement fans aucun

prétexte que ce puiffe être
,

pas mén1

dans les plus grandes néceffitez
,

P'

fonds , biens ,
effets appartenants à 13

Compagnie, fous peine de châtiment'

& de payer de leurs propres biens toU

les dommages qu’ils lui cauferoient, "

deffenfe aux mêmes Minières de vifiU
1

les Maifons & magazins des Fadeur*’

Commis ,
& autres chargez des affaire

de ladite Compagnie qui doivent jou 1

du même privilège & éxemption , pÇ»

éviter tout fcandale & mauvaife opiniU

que caufent lèmblables procédez , fi

£
n’eft qu’on ne jutHfie quelque introde?

tion en fraude ,
auquel cas la vifite

1

fera en préfence du Juge ConfervateU '

qui prendra garde que les Soldats

Miniftres qui affilient en femblables &
calions , ne prennent ni n’égarent auctf

.

effets ,
voulant que fi on trouve qde

,

ques marchandifes en fraude, elles fog[

confifquécs ; mais non les fonds & etf£

de la Compagnie qui relieront libre*

fi les Fadeurs étoient complices ,

en rendra compte à la Junte pour les

re châtier.

Ils ne pourront

X V- . u
aujfifaijir ni fe ferv^i
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Biens ou effets appartenant a la Com-

pagnie , ni vifiter les Maijons des Fac-

teurs à moins qu'ils ne jujlifient quel-

que introdu Fton deffenduc ,
auquel cas

le Juge Confervateur ajjijleru a ladite

vifite.

Que la Compagnie ou Tes Faveurs, &
autres chargez de fes affaires dans les

Indes pourront employer les Matelots

Voituriers & Ouvriers ,
donc ils auront

befoin
,
pour charger & décharger les

Navires, failant marché avec eux ,& leur

Payant lefalaire dont ils feront convenus.

XVI.

ta Compagnie pourra Je fervir des Mate-

lots
,
Voituriers & autres Ouvriers dont

elle aura befoin.

Que la Compagnie pourra charger à

fon^option les effets qu’elle aura dans les

Indes fur les navires des flottes
,
& Gal-

bons
,

pour les apporter en Europe ,

Convenant du fret avec les Capitaines

Ou propriétaires des VaifTeaux de guer-

re de Sa Majefté Catholique qui aura la

bonté d’ordonner aux uns &aux autres

les emmener fous leur fauvegarde ,

avec la circonfance qu’ils^ ne feront

Point taxez pour aucune railbn ; induit

0rdinaire ni extraordinaire ,
ni droit de

Cünvov , & que les effets qu’ils appor-
3 La teront
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feront juftifiant comme ils appartiennent

à la Compagnie
,

feront libres de tous

droits d’entrée en Efpagne, devant regar*

der les fonds comme appartenir à S. M<
C. qui deftlnd qu’aucun Paflàger El-

pagnol puifle s’embarquer fans fonds,
ni avec fonds fur les Vaiflèaux de la

Compagnie qui viendront avec les Flot-

tes ou 'Gallions.

XVII.
La compagnie pourra charger fes retours

fur les Flottes
,

Gallions
,

ou autres

Vaiffeaux de guerre de S. M.Jans payes

aucun droit d'entrée en EJpagne, ni d'in-

duit ordinaire ni extraordinaire.

Que depuis le premier du mois de

May de la préfente année 1713. juf'

qu’a ce que la Compagnie ait pris poi-

leflion du Traité
, & après l’avoir pri-

fe
,

la Compagnie royalle de Guinée,

ou de France
,

ni autre Particulier, r.e

pourra introduire aucun Efclave dans les

Indes
,
& en cas qu’on en introduite »

S. M •
prétend qu’ils foient confifquez ad

profit de la Compagnie, dont elle payÇ'

ra les droits de la manière qu’il eft iti'

pulé dans ce Traité, lequel étant ligne

on dépêchera des ordres circulaire5

dans l’Amcrique afin qu’on n’admette

point aucun Nègre de la Compagnie
Franqoife dans aucun Port, ce qui f

e
'

ra fignifié aux Directeurs de ladite

Cotff
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Compagnie
,
& afin de rendre la chofe

Plus utile & efficace, S. M. veut que ,

lorl'que les Interreflèz dans la Compa-
gnie Angloife auront nouvelle de l’arri-

véc fur les Côtes ,
ou dans quelque

fort des Indes ,
d’un Vaiffeau de Nè-

gres qui ne feront point de la Compa-
gnie

,
puiffent armer & envoyer leurs

Vaifleaux
,
ou ceux de S. M. C. ou de

les Sujets avec qui ils conviendront.

Pour prendre ,
failir & confilaucr le-

dit Vaifleaux ,
& fes Nègres, de quel-

que Nation, ou Particulier à qui ils ap-

partiendront : pour cet effet la Compa-
gnie & fes Facteurs auront la faculté de

feconnoitre & vilïter tous les Vaifleaux

4t Bâtiments qui arriveront aux Côtes
des Indes ,

ou dans les Ports que l’on

Soupçonnera y avoir des Nègres de con-

ffebandej bien entendu que pour procé-
der aux vifites , il faudra la permiflïon

des Gouverneurs ,
auxquels on rendra

Compte & on demandera leur authorité:

Plais pour l’exécution de tout ce que
deffus il faudra attendre la publication de
*a paix.

XVIII.
depuis le premier jour de May 1713. la

Compagnie de France
,
ni antre pourra

introduire des Nègres dans les IndesJ'ous

peine de confifcation au profit de celle

d'Angleterre , dont les Facteurs pourront

vifter les Bâtiments qui arriveront à la

L 3 Cote
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Côte avec la permijfion & fous Fautorité
des Gouverneurs.

Que la Compagnie , les Direfleurs St

autres pourront naviger
,
& introduits

les Efclaves Nègres , dans les Ports du

Nord des Indes Occidentales de la do-

mination de S. M. C. y compris la ri'

viére de la Plate avec deft'enfe à tou*

autres, foit Sujets ou Etrangers de la Cou-
ronne de transporter ni introduire aucuns

Nègres, fous les peines établies par ce

Traité
,
& S. M. engage là foi & fa pa-

role Royalle de maintenir la Compagnie
dans une entière & pleine pofieflïon, &
les conditions du Traité pendant tout le

temps ftipulé,fans permettre ni faire rien

qui s’oppofe à l’accomplillement. S. M-
confidérant fon propre intérêt avec lu

circonftance de ne pouvoir introduire

dans la rivière de la Plate ou Buenofay-

res plus de douze cens Nègres qu’elle lui

permet par l’Article huitième.

XIX.

S. AI. engage fa foi & fa parole Royal!1

pour l'éxecution de toutes les condition!

du Traité.

Qu’au cas que la Compagnie fût in-

quiétée dans l’établiflement ftk l’éxécU'

rion de ce Traité
, & que fes droits #

Privilèges en fouffrilîent par quelque
pro-
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Procez, ou autrement, S. M. s’en refier-

Ve feule la connoillànce , & généralle-

ttient de toutes procédures ,
deftendant

à tous Juges & Miniftres d’en connoitre.

XX.

M. fe referve la connoifance ries Procès

tr caufes qui pourraient être intentées

,

& préjudiciables au Traité.

Que lorfque les Navires de la Com-
pagnie arriveront dans les Ports des In-

des avec leurs Cargaifons de Nègres ,
les

Capitaines feront obligez de certifier

comme ils ne font atteints d’aucune ma-

ladie contagicufe ,
afin que les Gouver-

neurs & Officiers Royaux puiffenc leur

permettre l’entrée dans les^Ports ,
fans

quoi ils ne feront pas reçûs.

XXI.

Les Vaifeaux deflinez à ce commerce ne

pourront entrer dans les Ports
cf
u'après

que les Capitaines auront jnftifie n'avoir

aucune maladie contragieufe.

Après que les Navires auront mouillé

dans quelques Ports ,
ils feront vifitez

Par le Gouverneur ,
ou Officiers Royaux

lufqu’au fond de calle ,
& left & ayant

débarqué les Nègres en tout ou partie,

Us pourront débarquer les vivres qu’ils

L 4 auront

,
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auront

, les enfermer dans des maifons
particulières

, eu Magazins
, en ayant

obtenu la pvrmidïon des Miniflres qui
les auront vilitez pour éviter par ce
moyen toute occalîon de fraude, ou de
chicanne ; mai- ds ne pouiront débar-
quer, introduire ni vendre aucune mar-
chandée lous quelque' prétexte que ce
puiiie être pareeque, s'il s’en trouvoitdans
le Vaiffeau

, elles feraient confifquées ,

comme fi elles étoient à terre ; mais feu-
lement les Elclaves Ncgres 5 & mettre
leurs vivres en Magazins fous peine d’un
rude châtiment : les marchandifes confif-
quées, ou brûlées , les déclarant pour
jamais incapables d’aucun cmploy dans
ladite Compagnie , &c les Officiers ,

ou Sujets de Sa Majefté qui permet-
traient femblable fraude feront égal-
ement châtiez

, pareeque toute °in-
traduction & commerce de Marchan-
dées doit être abfolument deffendu &
refufé à la Compagnie

, comme con-
traire & oppofé auxioixdeces Royau-
mes , & a la fincédté & bonne foi à
laquelle la Compagnie s’oblige par ce
traité , S. M. ordonne que les Mar-
chandées qui auront été furprifes dans
l’introduction fraudulcufe feront taxées,
évaluées , & immédiatement brûlées en
place publique par ordre defdits Gou-
verneurs «5c Officiers royaux , & que le

Capitaine ou Maître du Vaifleau foit

cou-
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Condamné à en payer le prix de dé-

valuation
,

encore qu’il n’y aie de fa

Parc
,

que la faute d’omimon ,
a ne

Pas prendre garde que telles marchan-

des s’embarquent dans fon Vaiifeau ,

& s’il étoit le principal coupable , il le-

va condamné à une amende proportion-

née à fon crime ,
châtié févérement &

déclaré incapable d’être employé au fer-

vice de la Compagnie. S. M. deman-

dera un compte très exact 6c rigoureux
a tous lès Minifircs éc Officiers

, fur

•'exécution de tout ce qui eft ordonné
ci-deffus ;

déclarant que les Vailleaux
* ULUUJ 3 v m

Où les Néores qui feront embarquez ne
.°r- - S n!

liront point lujets à cette perte ni con-

''eation . comme aullï les vivres , &
Pfovilions embarquées pour leur entre-

tien
,

5c que ceux ou celui qui feront

t'hargez des affaires du Vaiflcau pour-

r°nt continuer la négotiation, & que ù
'es Marchandées ou effets faills n’excé-

dent point la valeur de cent piaftres iis

le*-.* t Ane romiilinn anrk nv'nir^ront brûlez fans remillion après avoir

?té évaluez ,
& les Capitaines condamnez

* «n payer leur valeur , à caufe de leur

l'eu de foin , & que s’il ne produiloit

«s d’abord la facture de ce qui lut aura
fté qQ>n foit arrêté prifonnier juf-

lü’à ce qU’ü le fafle ,
mais (i on juffifioic

K le Capitaine n’y a aucune part
,

il

’di obligé de remettre le Coupable , &
'ttabr°“' L , XXII.
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XXII.

Les Navires feront vifitez & fi on y trou

-

ve des marchandées ,
elles fieront confifi’

quées avec lespeines prejeûtes , mais no

a

les Nègres
,
vivres , ni hâtimens.

Que les vivres & autres provifions

qu’on débarquera pour l’entretien des

Nègres ne payeront aucun droit d’en*

trée, ni de fortie , ni ceux mêmes qui

pourroient être impofez à l’avenir ;

mais fi les Fadeurs étoient obligez de

les achepter , ou de les apporter des au*

très Ports , la Compagnie payera ceu*
qui font établis de la même manière
que les Sujets de S. M. C- & fi des

vivres qui feraient en Magazin ceux
qui n’auroient pû fe confommer étoient

en danger de fe gafter
, on pourra les

vendre , ou les tranfporter à d’autres

Ports pour le même fujet, en payant les

droits ordinaires
, le tout avec connoifian*

ce des Officiers royaux.

XXI l I.

Les vivres qu'on débarquera pour l'entrfi

tien des Nègres nepayeront aucuns droit

!

& s'il y en avoit quelqu'une en dangd
defiegâter ,

ils pourront être vendus avd
la pcrmijfiton des Officiers royaux.

Que les droits des Nègres introduit5

feront depuis le jour de leur débat'

quenieirt
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quement en quelque Port des Indes »

après la vifite & le réglement fait par

les Officiers royaux ; déclarant néan-

moins que s’il en mourrait quelqu’un

avant que la vente en fûtpafl'ée, la Com-
pagnie ne devroit pas moins les droits de

ceux qui mourroient ,
fans aucune pré-

tention
,
& il eft feulement permis

,
que

fi au temps de la vifite on en trouvoit

quelqu’un dangéreufement malade ,
qu’el-

le puilfe les faire débarquer , pour les

faire guérir; & fi dans la quinzaine après

les avoir mis à terre, ils mouraient
, la

Compagnie ne fera point obligée d’en

payer les droits ,
à caufe qu’ils n’ont

point été débarquez pour les vendre ,

mais bien pour les guérir pendant les

quinze jours ,
& s’ils étoient en vie après

les termes ,
les droits en feront dûs com-

me des autres & devront être payez en

cette Cour , comme il eft dit à l’Article

cinquième.

XXIV.
Que les Nègres étant débarquez les droits

feront dûs pour la Compagnie
,
mais non

de ceux qui feront malades en danger

de mort -, & on accorde quinze jours

pour les faire traiter ,
au bout dej'qnels

s'ils font encore en vie, les Droits enfe-

ront également dûs.

Qu’après que la Compagnie ou lès

‘'acteurs auront vendu une partie des

L 6 Nègres
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Nègres du VaiiTeau qui fera entré dans
quelque Port

,
il lui fera permis de

tranfporter dans un autre le nombre
qui lui en reliera

, en prenant un cer-

tificat des Officiers royaux pour les

droits qui auront été réglez
,

afin qu’on
ne lui demande rien à ce fujet dans
les autres Ports , & elle pourra rece-

voir en payement de ceux qu’elle ven-
dra des Reaux, barres d’Argent & pla-
ques d’Or quintées & fans fraude; com-
me auffi des denrées du Pais qu’elle

pourra embarquer paifiblement comme
provenant de la vente defdits Nègres fans

payer aucuns droits
, feulement ceux

qui feront établis dans les endroits ,

où elle recevra les denrées & effets qu’il

lui eil: permis de prendre en troc des

Nègres, de quelque nature qu’ils l’oient,

& ceux qu’elle vendra de cette manière
pour faute d’Argent elle pourra les

tranfporter dans les Bàtimens em-
ployez à ce commerce , où elle vou-
dra

, & les vendre en payant les droits

ordinaires.

XXV.
Apres la vente d'une partie des Nègres em-

barquez dans un Vaiffeau faite dans '

Port
,
on pourra tranfporterdans une autre

(eux qui referont,& recevoir enpayement
de l'or ou de l'argent qui nepayera auctt»

droit
, mais non des denrées ou effets dont

la Compagnie payera ceux quifont établit

,

moyetit
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moyennant quoi ellepourra les transporter

d'un Port à l'autre.

Que les Vaifleaux qui feront deftinez

pour ce commerce pourront lor tir des

Ports de la grande Bretagne ou d’Elpa-

gne ,
à la volonté des Interrefiez qui

rendront compte A S- M.C. de ceux qu’ils

expédieront dans chaque année pour le

tranfport des Nègres & des Ports de

leur deftination
,
pouvant retourner dans

les uns, ou les autres, avec des Reaux ,

barres d’Argent & Or, denrées & effets

du Païs du produit de la vente de ces

Nègres ,
avec obligation aux Capitaines

& Commandans ,
en cas qu’ils viennent

dans les Ports d’Efpague , de remettre

aux Minières de S. M. un Regillre exaû

& authentique de leurs retours ; afin

qu’on fçache ce qu’ils apportent; & s’ils

arrivoient dans les Ports de la grande

Bretagne ,
ils envoyeroient une notte

éxafte de leurs chargemens, afin que S.

M. foit pleinement inftruite de tout: avec

la circonftance néanmoins qu’ils nepour*

ront apporter dans aucun de leurs Vaif-

feaux
,
Or ,

Argent ,
ni denrées qui ne

foient du produit de la vente des Nègres,

ni pafliigers Efpagnols à caufe de la def-

fenfe qui leur ell faite de charger des

fonds A autres effets pour compte des

Sujets de S. M. C. de ce Royaume fans

Une permifiion expreffe du Roy ,
& lï les

Capitaines > Commandeurs
,
& autres

L 7 Oui*
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Officiers, les apportaient fans cette per-
miffion

, feront déclarez coupables
,
&

châtiez comme contrevenants , & tranf-

grefleurs du contenu en cet Article &
des ordres de S. M. qui en ordonne l’éxé-

cution dans les Ports des Indes; & en cas

qu’on juftifie quelque femblable fraude ,

les coupables feront châtiez.

XXVI.

L‘s Vaiffeaux de cette Compagnie pourront

Jortir des Ports de la Grande-Bretagne ou
d'Efpagne , &yfaire leurs retours enfai-

Jant J'çavoir leur départ
,
& retourne-

ment en EJ'pagne , ils remettront un ré-

gi(Ire de leur retour
, fans qu'il leur fuit

permis d'embarquer les fonds des Éjpa-
gnols ni pajfagers fans une perm/ffion ex-
prejfe de S. M. C.

S’il arrivoit que les Vaiflcaux de la

Compagnie fuffent armez en guerre &
fîffent quelques prifes de l’une , ou l’au-
tre Couronne

, ou fur les Pirates qui
croifent ordinairement dans les Mers
de l’Amérique

,
ils pourront les ame-

ner dans les Ports de S. M. C. où ils fe-

ront reçus, & étant déclarez de bonne &
légitimé prife

, ceux qui les auront fai-

tes ne feront obligez à autres droits
d’entrée que ceux qui feront établis &
que les Sujets de S. M. payent, décla-
rant que s’il s’y trouvoit quelques

Nègres
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Nègres ils pourront les vendre à compte
de ceux qu’ils font obligez d’introduire,

comme aulîï les vivres &c munitions qui

leur feront inutiles , ce qui ne doit point

s’entendre pour les marchandées & effets

pris dans les Ports de Cartagéne & de

Portobelo; & les remettre aux Officiers

Royaux qui les recevront par Inventaire

ou les materont en Magafins en préfcnce

de ceux qui auront fait les prifes, où ils

relieront j ufqu’à l’arrivée des Galbons &
en attendant les Foires qui fe tiennent

dans les Ports de Cartagéne & Portobe-

lo : pour lors les Officiers Royaux auront

foin de les faire vendre en prétence des

Députez du commerce ,
& des Proprié-

taires ; S. M. donnera à cet effet les

ordres comme elle les donne par cct

Article, & que retirant le quart du pro-

duit de la vente qui appartiendra à S.

M. & fera remife dans fes coffres , &
de-l;\ en Efpagne ,

avec diftinélion d’où

elle provient ,
les autres trois quarts de

chaque prife feront délivrez aux Pro-

priétaires fins le moindre retardement

en déduifant les frais de vente & Ma-
gafinage, & payant en même -temps les

droits ordinaires s & pour éviter tout

doute & chicane, S. M. ordonne que les

Vaiffeaux Balandres ,
ou Bâtimens pris,

appartiendront avec leurs armes
,
Artil-

lerie
, & autres agrez ,

à ceux qui les

auront pris.
XXVII.
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XXVII.
Cet article contient ce qu'ilfaut obferver à

l’cgard des prij'es que les Vaijfeaux de la

Compagnie feront tant pour leur vente

, comme pour le produit & payement des

Droits.

Puifqu’on connoît les avantages que
leurs Majeftez. Cacholique & Britan-

nique peuvent retirer de rëtabliflament

de ce Traité, il eft convenu & llipulé

qu’elles y auront intérêt de la moitié ,

chacune pour un quart , & étant nécef-

fàire pour que S. M. C. participe dans

les profits que peut donner cette affai-

re
,

qu’elle avance à la Compagnie un
Million de piaflres , ou le quart de cette

fomme qu’elle jugeroit néceffaire pour
mettre cette affaire en régie , on ell

convenu que fi S. M. C. ne trouve pas

à propos de faire cette avance
,

les I11-

téreffez dans la Compagnie offrent de
le faire de leur propre argent , à con-
dition que S. M. C leur tiendra comp-
te des intérêts dans celui qu’ils donneront
à raifon de huit pour cent par an , à

compter du jour du débours jufqu’au

jour qu’ils en feront payez ,
afin que par

ce moyen S. M. puifle jouir des pro-

fits qui lui reviendront , à quoi ils s’o-

bligent dès- à-préfent , & au cas que
par quelque accident , ou malheur, au-

lieu de profit il y eut de la perte , S.



en Guine’e et a Cayenne 257
s’oblige de leur faire rembourfer

jes inrérêcs qui feront légitimement dûs,

5? elle nommera deux Diredûeurs , ou
•'aâeurs qui rélideront à Londres, deux
autres dans les Indes

, & un autre à Ca-
ûis

, afin qu’ils agirent de concert avec
Ceux de S, M. Britanique & autres Inté-
reffez dans les directions

, achapts
, &

comptes de la Compagnie: S. M. C. leur
donnera les inllructions néceiïaires, fur
Ce qu’iis auront à faire, & en particulier
aux deux qui feront dans les Indes pour
éviter tous les embarras qui pourraient
arriver.

XXVIII.
Leurs Majejlez Catholique & Britannique

font intérejfés dans ce Traité
, chacun

pour un quart dans les profits qui en
reviendront.

Que la Compagnie rendra compte des

Profits qu’elle aura faits après le cinq

Prémieres années du Traité avec les é-

lats & pièces qui jullifîent les achapts

,

entretien, tranfport ii vente des Nègres,
Comme auffi des frais faits avec fujet i

elle produira aufiï des certificats en bon-

h duc forme de la vente des Nègres
dans tous les Ports & endroits del’Amé-
fque Efpagnole où ils auront été intro-

duits & vendus ,
lefdits comptes feront

Prémiérement examinez & arrêtez par les

Miuiftres de S. M. C. qui feront nommez
à
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à cet effet, à caufè de Ton intérêt dans

ee Traité
, ce qui fervira de régie pour

celui de S. M. G. que la Compagnie
lui payera régulièrement , en vertu de

cet Article, qui doit avoir lamêmeforce
que fi c’étoit un Aide public & aux
conditions énoncées dans l’Art. XXVIII.
à l'égard des facteurs que S. M. C. nom*
mera.

XXIX.

Après les cinq premières années laCompeignit
rendra compte des profits &• payera à S-

M. C. fie qui lui revient.

Que fi le produit du profit des cinq

prémiéres années éxcédoit la fomme que
la Compagnie à avancée pour S. M. C.

y compris les intérêts de huit pour cent;

la Compagnie fe rembourfera en prémfcf
lieu de fes avances & intérêts & payera

le furplus à S. M. C. avec les droits des

Nègres introduits annuellement fans re-

raraement , ni aucun embarras
,
ce qu’eb

le obfervera de cinq en cinq ans fuccelfi'

vetnent pendant le tems du Traité i

lequel étant fini , elle rendra compte di*

profit des cinq dernières années de la ma'
niére qu’il eft dit pour les premières »

afin que S. M. C. & fes Minifires qui
ront chargez de cette affaire l'oient ei*’

tiérement latisfaits.
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XXX.
£)« produit du profit des cinq premières an-

nées ,
la Compagnie fe rcwbourjèra de

fin avance pour S. M. C. & des inté-

rêts & de cinq en cinq ans fuccesfive-

ment , elle rendra compte de la nu. ait

manière qu’il efi dit ci-deffus.

Que la Compagnie ayant offert par

l’Article troifiéme de ce Traité, d’avan-

cer deux cens mille piaftres en la forme y .

énoncée
,

elle ne pourra fe rembourfer

de cette fomme ,
qu’après les vingt pré-

rniéres années de ce Traité, comme ileft

dit dans l’Article troifiéme, ni qu’elle ne

pourra rien prétendre, pour raifon des

rifques & intérêts de cette fomme 5 Mais

fi par le compte qu’elle doit donner à la

fin des cinq prémiéres années , il s’y trou -

Voit y avoir des profits , elle pourra fe

rembourfer de cette fomme, ou partie,

après l’avoir fait de celle avancée à Sa

Majefté Catholique pour fon quart ,

V compris les intérês fuivant l’Article

XXVIII.

XXXI.,
Si les profits des cinqpremieres années etoient

plus que fuffifants pour lerembourfiment

de l’avancé que la Compagniefait à S.

M. C. defin quart
,
elle pourra fe rem-

bourfer du tout ou partie des deux cens

mille piaftres qu’elle offre d’avance.

Le



itfo V OÏAGES
Le terme du Traité étant fini, S. M.

accorde à la Compagnie trois ans pouf
régler l'es comptes , retirer tous fes ef-

fets des Indes
, & drelfcr la Balance gé-

nérale
, pendant lequel temps la Com-

pagnie , fes Directeurs, & autres char-
gez du loin de lès affaires

,
jouiront des mê-

mes privilèges
, & franchifes qui lui font

accordez pendant le temps du Traité
pour l’entrée libre de fes Navires 6c Bâ-
timents dans tous les Ports de l’Amérique
& extraction de fes effets fans embarras
ni reftitution.

XXXII.
Sa Al. C. accorde à la Compagnie trois ans

,

apres les trente du Traité : pour retirerfis
effets & former la balance gcnérallc avec
permisfion àfes Navires d'entrer dans les
Ports d'Amérique à cet effet.

Que tous ceux qui feront débiteurs
de la Compagnie feront contraints par
Corps au payement de leurs debtes de-
vant être réputés appartenir à S. M. C.
qui l’entend de même pour faciliter uu
plus prompt recouvrement.

XX XI II
Les débiteurs de la Compagnie Jeront corr

trains au payement de leurs dettes de là
même maniéré que s'ils avaient affaire à

Qu’é-
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Qu’étant néceiîaire pour l’entretien

des Efclaves Nègres qui débarqueronc
dans les Ports des Indes Occidentales

,

comme auffi de tous les employez de

!» compagnie
, d’avoir des Magazins tou-

jours pourvûs d’Habits ,
Médicamens,

Provifions & autres choies néceffaires

dans tous les Comptoirs qui s’établif-

Pent pour les affairés de la Compagnie ,

Comme aulfi de toutes fortes de Muni-
tions

, agrez & apparaux pour l’ufage

des Navires & Batiments employez à

fon fervice ; elle le flatte que b. M. C.
Permettra qu’elle puiffe envoyer de
|ems en tems d’Europe , ou des Co-
lonies de Sa Majefté Britannique dans le

Nord de l’Amérique à droiture dans les

Ports de la Mer du nord des Indes Oc-
cidentales Efpagnolles

,
où il y aura des

Officiers Royaux, ou leurs Lieutenants,
Comme auffï dans la Rivière de la P latte

°u Buenoiayres , les Habits , Médica-
ments

,
Provifions & agrez des Navires

feulement pour l’ufage de la Compagnie,
des Nègres, Faâeurs, Commis, Matelots

Vailîeaux dont tranfport fera fait par
des petits Bâtiments de cent cinquante

Tonneaux ,
indépendamment de ceux

qui transporteront les Efclaves , s’obli-

geant de donner avis au Confeil des Indes

du tems de leur départ & de leur Car-

afon
,
& de préfenter une déclaration

des Dire&eurs à ce fujec, s’obligeant de
*>e rien vendre fous peine de confifcation

,

k
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& de rigoureux châtiment pour IesCoti'

trevenans , à moins que quelques Navi-
res Efpagnols en eulTent absolument
befoin pour revenir en Europe ; en tel

cas , les Capitaines conviendront avec
les Fadeurs de la Compagnie pour l’a-

chape.

XXXIV.

La Compagniepourra envoyer d’Europe dans
les Indes des Habits ,

Médicaments
,
Pro

-

vijîons , agrez & apparaux par des Bâ-
timents de cent cinquante Tonneaux in-

dépendamment de ceux qui portent les

Nègres en donnant avis de leurs expé-

ditions au Conjèil , mais il ne lui eflpas

permis de les vendre qu'aux faijfeaud
Efpagnols en cas de befoin.

Que pour entretenir en fanté & pro-

curer des rafraichiflements aux Nègres
qu’on introduira dans les Indes Occiden-
tales après un fi long & pénible Voyagé
& les préferver de quelque mal conta-

Î
ieux, on doit accorder permiiïïon au*
Jiredeurs de la Compagnie de prendre

à ferme des Terres contiguës à leurs ha'

bitations pour les faire cultiver , & 1
faire des plantations qui procurent de5

rafraïchiflements pour leur entretien #
foulagement

,
& la culture en fera fa*'

te par les Habitans du Pais, ou par les

Nègres & non par autres , làns que Ie
.

5

Aïi*
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Minières de S. M. puilTent les en em-
pêcher.

XXXV
L'on accorde à la Compagnie de prendre «
ferme des Terres près leur Comptoirs
pour y faire des plantations &• lesfaire

cultiver par les Habitons
, ou les Nè-

gres.

Que S. M. C. fera expédier une Ce-
dulle afin que dans tous les Ports de
l’Amérique on publie un induit pour les

Nègres de mauvaifè entrée , depuis
le jour que ce Traité eft arrêté

,
per-

mettant aux Fafleurs de l’impofer pour
le tems & fomme qu’ils trouveront

à propos & que le montant en Toit

appliqué au profit de la Compagnie

Î
ui fera obligée de payer à S. M/ les

)roits ordinaires de 33 un tiers piaftres

pour chaque Nègre en même-tems que
l’induit en fera réglé.

XXXVI.
Il fera expédié une Cedulle afin que dans

tous les Ports de l'Amérique on publie

un Induit pour les Nègres de mauvaife

entrée à commencer du jour de ce Traité

au profit de la Compagnie.

Qu’il fera permis à la Compagnie d’en-

voyer un Vaiflèau de 300 Tonneaux aux
Ifl«6
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Ifles de Canaries pour charger des fruits

avec regiftre & les tranfporter à l’Améri-
que de la même manière qu’il fut accor-
dé par l’Article XX Vf à Dom Bernard
François Marin & le XXL duTraité de
la Compagnie de Guinée, de Portugal,
une feule fois pendant les trentes an-
nées.

XXXVII.
S. M. C. accorde la permiffion d'envoyer
m Vaijfeau de 300' Tonneaux aux If-
les de Canaries pour charger des fruits

& prendreJun Regijire ; pour l'Améri-
que unefeule fois pendant le Traité.

_
Que pour la plus prompte expédi-

tion des affaires de la Compagnie,
S. M. aura la bonté d’accorder un Induit
de trois Miniflres de fa confiance , où
le Procurer du Roy & Secrétaire du
Confeil des Indes nflifteront

, afin qu’el-
le prenne connoiffance de toutes les af-
faires qui regardent la Compagnie,
pendant le tems Hipuïé , & qu’elle ren-
de compte à S. M.de toutfuivanccequi fe
pratiquoit pour la Compagnie Françoife.

xxxviir.

Pour les affaires de cette Compagnie ilfer»
établi une Junte de trois Minijlres du Con-
feil des Indes où le Procureur du Roy in
le Secrétaire du Confeil a/jijleront.

Que
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Que toutes les conditions accordées
dans les précédées Traitez de Dom
Domingo Grillo , du Confulat de Sevil-

Je, de Dom Nicolas Porcio
,
de Dom

Bernardo- Marin
, & Gufman

, des Com-
pagnies de Portugal & France qui ne
feront point contraires au contenir de
ce Traité, doivent s’entendre de même
en faveur de cette Compagnie comme
fi elles y étoient inférées a la .Lettre

, &
que toutes les Cédules qui auront été ex-
pédiées en faveur des précédentes Com-
pagnies feront accordées à cette nouvelle
fans aucune difficulté , toutes les <ois

qu’elle les demandera.

XXXIX.
Toutes les conditions accordées aux prece-

dentes Compagnies qui ne feront point
contraires à ce Traité feront réputées in-

férées dans celui-ci &• toutes les Cédul-

les qui feront expédiées le feront égale-

vient.

Qu’en cas de Déclaration de Guerre,
Ce qu’à Dieu ne plaife ,

de la Couronne
d’Angleterre avec celle d’Efpagne

, ou
d’Efpagne avec ceile d’Angleterre

, ce
Traité reliera interrompu, mais on accor-
dera à la Compagnie la permiffion «Sc la

Pureté de pouvoir retirer dans un an &
demi depuis la rupture tous fes Effets

avec fes Navires qui feront dans les Ports

des Indes
,
ou avec les Vaiffeaux Efpa-

Tom. IV. M gnols
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gnols avec la circonliance ,

que fi ces

derniers venoient en Efpagne elle les

pourra retirer avec la même facilité, que

fi le Traité continuoic , en juftiffint qu’ils

font du produit des Nègres ; déclarant

3
ue s’il arrivoit que les deux Couronnes

’Efpagne & d’Angleterre, ou l’une def-

dites en particulier étoit en Guerre alliée

ou féparérnent avec d’autres Nations , les

Vailfeaux du commerce de la Compagnie

feront munis de leur Paffeport ,
porte-

ront des Pavillons & Armes différentes

de celles que les Anglois & Efpagnols

ont coutume de porter de la manière

qu’il plaira à S. M. qu’elles feront uni-

quement deftinées pour les Bârimens de

la Compagnie fans que les Nations qui

feront ,
ou fe déclareront ennemies des

deux Couronnes puiflent les inquiéter ,

& pour feureté S. M. Britannique s’en-

' gagera d’obtenir que dans le prochain

Traité de paix générale ,
il foit inféré

un Article exprès ,
pour qu’il foit no-

toire à tous les Princes , & qu’ils en or-

donnent l’obfervation éxa&e à leurs Su-

jets.

XL.

En cas de Déclaration de Guerre entre les

deux Couronnes ,
la Compagnie aura un

an & demi pour retirer les effets des /»'

des & d’Efpagne , & fi elle l'avait avec

les autres Nations ,
les VaiJJeaux de ld

Corni
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Compagnie referont neutres
, fans pou-

voir être inquiétez
, pour cet effet ils

porteront des Armes & Pavillons dif-
férents fuivant ce qu'ordonnera Sa Ma

-

jefié Catholique.

Que tout le contenu dans ce préfent
Traité, & les conditions y inférées fer»
obfervé & éxécuté très-ponctuellement,
lans qu’aucun prétexte ni fujet puifle
l’embarafler j pour cet effet S. M. déro-
ge à toutes lesLoix, Ordonnances, Cé-
dulies. Privilèges, Etablifl'emens

, Ula-
ges, & Coutumes, qui pourraient y être
contraires

, & feraient établies dans les
Ports, Villes & Provinces de l’Améri-

3
ue Efpagnolc pendant trente années que
oit durer ce Traite

, & les trois années
de plus qui font accordées à la Compa-
gnie pour retirer les effets & dratfer la
balance générale fuivant qu’on eft con-
venu.

XLI.

& M. C. déroge en faveur de ce Traité à
toutes les Loix , Ordonnances , Cédalies.
Privilèges , Etabhffemens

, Ujages, &
Coutumes quipourraient y être contraire.

Et enfin S. M. accorde à la Compa-
gnie

, les Directeurs
, Facteurs, Mn ;i-

*£es, & Officiers , tant de Mer que de
Perre toutes les grâces , Franchies ,

M z Privi-
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Privilèges & exemptions qui ont été accor-

dées dans les Traitez précédens de quel-

que nature qu’ils foient
,

fans aucune

reftridion , ne contrevenant point aux

conditions qui précédent celle-ci ,
lefquel-

Ies la Compagnie s’oblige d’éxécuter

ponctuellement.

Outre les conditions ci-deffus en fa-

veur de la Compagnie d’Angleterre , S-

M. C. ayant égard aux pertes queles pré-

cédentes Compagnies ont fouffertes ,
&

étant perfuadé que ladite Compagnie ne

fera directement ni indirectement aucun

commerce illicite , & pour témoigner à

S. M. Britannique l’envie que S. M. C.

a de lui faire plaifir ,
& d’affermir une

étroite & bonne correfpondance ,
a ac-

cordé par fon decret du iz Mars de la

préfente année à la Compagnie un Vaif-

l'eau de 500 Tonneaux chaque année des

trente de Ton Traité, afin de pouvoir

commercer dans les Indes , dans lequel

S. M. C. aura intérêt d’un^ quart lur

les profits, comme dans les Traitez ,
&

de plus fon intérêt ,
S. M. C. recevra ï

pour 100 fur le net des profits des autres

trois quarts qui appartiennent à l’Angle-

terre, à condition expreffe que les Mar-

chandifes que chaque Vaiffeau portera

ne pourront être vendues qu’en temps de

Foire, & fi quelqu’un de lès Vaiffeau*

arrivoit aux Indes avant les Flottes &
Gallions , les Fadeurs de la Compagnie

feront obligez de les débarquer ,
&

mettre
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mettre en magazins fous deux clefs ,

dont l’une reliera aux Officiers Royaux
& l’autre aux Fadeurs de la Compagnie,
afin que les Marchandilès ne puiliènt
etre vendues fi ce n’elt au temps prefcrit
de la Foire, libres de tous droits dans les

Indes, & parce que ma volonté efi:
, que

tout le contenu de chacun de ces Arti-
cles & conditions expliquées dans ce
Traite, & celui quej’y ai ajoutédemoa
propre mouvement & volonté

, ayenc
leur entier effet par la préiente

, je l’ap-

prouve
,

ratifie & ordonne qu’il s’exé-
cute & accompliffe à la lettre , en tout

& par-tout, comme il efl: dit, & en cha-
que article en particulier , & qu’on n’a-
gifie point contre fa teneur en aucune
manière , dérogeant comme je déroge

S

jour cette fois à toutes les loix & def-
ènfes qui pourroient y être contraires

,

& je promets & engage ma parole Roya-
le que la Compagnie d’Angleterre obier-
Vant tout ce qu’elle s’oblige a’oblêrver,j ’en
ferai de même de mon coté pour cet effet:

Milord l’Exingtod Minillre de S. M. Bri-
tannique en cette cour lignera un aéle d’ac-

ceptation dupréfcntTraicé , lequel a écé
dreilè par mon ordre & par le Minillre
de mon Confeil des Indes le z6 du pré-
lent mois & an

, & je prétends que pour
l’exécution de tout ce qui eft contenu
dans ledit Traité toutes les Cédulles &
Ordres nécefTaires, à cet effet foient ex-
pédiées , & enregiilrées à la Chambre des

M i Comptes
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Comptes de mon Confeil. Fait à Ma-
drid le z6 Mars 1713.

XL II.

S. M- C. accorde à la Compagnie
, Direc-

teurs
, Commis , & Mmiftres qu'elle

employera, toutes lesgrâces
, Franchifes,

&' Privilèges accordez dans les Traitez
frècêdens.

DomPhilippepar la grâce de Dieu
, Roy de

Cajlille
,
de Leon, d'Aragon, &c.

Le Marquis de Bedmar & M. Georges
Bubbayaut, ont réglé & ligné à Madrid
le feiziéme May de la préfente année

,

en vertu de plein pouvoir à eux donné
par moy , & le Roy de la grande Bre-
tagne un Traité des Déclarations & ex-
plications de quelques Chapitres

, tou-
chant l’Afliento des Nègres qui eft au
foin de la Royale Compagnie d’An-
gleterre dont la teneur eft comme ci-
après.

Après une longue guerre qui a de-
fol é quafi toute l’Europe & a eu de
très - facheufes fuites

, voyant que la

durée pouvoit les augmenter
, il fut

convenu avec la Reine de la grande
Bretagne , de glorieufe mémoire

,
de

l’arrêter par une bonne & fincére paix ,

& afin de la rendre folide & maintenir
l’union entre les deux Nations

,
il fut

réfolu

V
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réfolu que l’Affiento des Nègres de nos

Indes Occidentales refteroit à l’avenir

& pour le temps ftipulé dans le Traité

aux foins de la Royale Compagnie
d’Angleterre , & ladite Compagnie
nous ayant fait faire fur cela différentes

repréfentâtions par les Minillres de la

grande Bretagne ,
qui font les mêmes

qu’elle a fait au Roy fon Maître fur quel-

2
ues difficultez touchant certains Articles

u Traité, & foultaitant non- feulement

de maintenir la paix établie avec la Na-
tion Ansloife ,

mais même de la conicr-

ver & affermir par une nouvelle & par-

faite intelligence ,
nous avons ordonné à

nos Minières de conférer fur l’affaire de

l’Afliento avec les Minillres Plénipoten-

tiaires de la grande Bretagne , afin que
ïèlon toute équité on tâchât de conve-

nir fur lefdits Articles
,
comme en effet

on eft convenu par les déclarations fui-

vantes.

Dans le Traité de l’Affiento paffé en-

tre leurs Majeftez Catholique & Bri-

tannique le 26 Mars 1713. pour l’in-

trodudion des Nègres dans les Indes ,

par la Compagnie d’Angleterre
, &

pendant trente années qui doivent com-

mencer le prémier Mai 1713. S. M. C.

eut la bonté d’accorder à ladite Com-
pagnie la grâce d’envoyer chaque année

pendant Ledit Traité un Vaitfeau de

500 tonneaux aux Indes comme il eft

explique'
,
avec la circonftance & con-

M 4 dition
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dicion que les Mirchandifes de fa

Cargaifon ne pourronc être vendues
qu’en temps de Foire , & que (i le Vaif-

üeau annuel arrivoic aux Indes avant les

Vailfeaux d’Efpagne , les Commis de la

Compagnie feroient obligez de faire dé-

charger toutes les Marchandifes ,
& les

mettre en déport dans les Magazins du
Roy fous les clefs , & avec d’autres cir-

conrtances énoncées dans ledit Traité ,

attendant le temps de la Foire pour leur

vente.

De la part du Roy de la grande
Bretagne , & de ladite Compagnie ,

il a été repréfenté que la grâce accor-

dée par S. M. C. fut précisément pour
s’indemnifer des pertes qu’elle feroit ,

dans l’Affiento , deforte que s’il devoit

obferver la condition de ne vendre les

Marchandifes qu’en temps de Foire &
n’étant point régulièrement chaque an-

née
, comme on a fouvent vû par le

palfé
, ce qui pourroic encore arriver

,

au lieu d’y trouver du Bénéfice , elle

perdrait ion Capital ; car on fçait fort

bien que les Marchandées dans ce Païs

ne fqauroient le conlerver long- temps
,

& fur-tout à Portobelo
,
pour cette rai-

,fon la Compagnie demande une allu-

rance
,
que la Foire fe tiendra tous les

ans à Carthagéne ,
Portobelo , ou à la

Veracruz , & qu’on lui falfe fçavoir le-

quel des trois Ports on aura choilï pour

la Foire, afin de pouvoir expédier lou

Vail-
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VaifTeau , & qu’étant arrivé auxdits

Ports, n’y ayant point de Foire, la Com-
pagnie puiffe faire vendre les Marchandifes
après un certain temps à compter du jour
de l’arrivée du Vaiffèau.

Voulant S. M. C. donner des nou-
velles marques de Ion amitié au Roy
de la grande- Bretagne & affermir l’u-

nion & la correfpondance entre les

deux Nations, a déclaré & déclare que
la Foire fe tiendra régulièrement cha-
que année au Pérou ou à la nouvelle

Êfpagne
, & qu’on donnera avis à la

Reine d’Angleterre du temps précis au-
quel la Flotte & Gaffions partiront pour
les Indes , afin que la Compagnie puilTe

faire partir en même-temps les Vaifleaux

accordez par S. AI. C. & au cas que la

Flotte & Gallions ne fuffènt point partis

de Cadix dans tout le mois de Juin , il

fera permis à la Compagnie de faire par-
tir fon Vaiffèau , en informant la Cour
de Madrid ou le Miniftre du Roy Ca-
tholique qui rélidera à Londres du jour
de fon départ, & étant arrivé à un des
Ports de Carthagéne, Portobelo, Lave-
racruz ,

il fera obligé d’y attendre la

Flotte ou les Gallions pendant quatre
mois qui commenceront gu jour de l’ar-

rivée du Vaiffèau ,
& le terme fini ,

il

fera permis à la Gômpagnie de vendre
fes Marchandifes fans aucune difficulté

,

bien entendu , qu’au cas que le Vaif-

fcau de la Compagnie aille au Pérou ,M 5
' &
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il ira en droiture à Carthagéne & Porto

belo lui étant deffendu d’aller à la Mer
du Sud.

Ladite Compagnie a reprétenté auiïi

que le nombre & prix des Nègres qu’elle

doit acheter en Afrique étant incer-

tain & que cet achàt fe faifant avec

des Marchandées ,
& non de l’argent

comptant , il eft impoffible de lçavoir

au jufte la quantité des Marchandées
qu’il faut y tranfporter & ne devant

point s’expofer qu’il lui manque de

Marchandées pour foire ledit commer-
ce , il peut fort bien arriver qu’il y en

ait de relie j deforte ,
que la Compa-

gnie demande que celles qui n’auront

point été troquées avec des Nègres

puilfent être tranfportées aux Indes :

car autrement elle feroit obligée de les

jctter dans la Mer
,

à cet effet la Com-
pagnie offre pour plus grande précau-

tion de mettre en dépôt celles qui lui

relieront dans les Magasins du Roy au

Port où arriveront ces V aideaux pour
les reprendre quand ils reviendront en

Europe.
A l'égard des Marchandées qui ref-

teront de la traite des Nègres & qu’il

faudra tranfporter aux Indes foute de

Magazins en Affrique pour les mettre

en dépôt dans les Ports de S. M. C-

fous deux clefs dont une reliera entre

les mains des Officiers Royaux & Pau-*

,tre au Commilfaire de ladite Compa-
gnie i



eh Guine’e et a Cayenne. 27?

gnie 3 S. M. C. y conl'ent feulement

pour le Port de Bucnofayres ,
à caufe

que de la Côte d’Affrique audit Port ,

il n’y a ni Ifies , ni Colonies ,
de la

domination de S. M. Britannique ,
où

les Vaificaux de la Compagnie puiffent

s’arrêter , ce qui n’efi point de même
dans la navigation d’Affrique aux Ports

de Caracas
,

Carchagêne ,
Portobelo ,

Veracrux, Puertorico , & Sancto Do-
mingo : car dans les Ifies au vent , S.

M. Britannique pofféde les Ifies de

la Barbade ,
Jamaïque & autres , où

les Vaificaux de la Compagnie peuvent

s’arrêter & y laiffer les Marchandifes

qui leur relient pour les rapporter en
Europe : de cette manière on ôte tout

foupçon
,
& l’affaire de PAfliento fe fe-

ra de bonne foy qui eft ce qu’on doit

fouhaitcr de part & d’autre , les Com-
miflaires de la Compagnie feront obli-

gez à l’arrivée du V aideau au Port de

Buenofayres , de donner une déclara-

tion aux Officiers de S. M. C. de tou-

tes les Marchandifes
,

autrement toutes

celles qui ne feront point déclarées fe-

ront immédiatement confïlquées ôc ad-

jugées à S. M. C.

La Compagnie a auffi repréfenté qu’il

y a quelques difficultez pour les paye-

ntens des droits de l’année 1713- dont

on eft convenu dans le Traité de l’Af-

fiento, où il eft dit, que le Traité com-

mencera le prémier jour de May de la

M 6 même
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même année ,
nonobftant l’aehât que

la Compagnie avoit fait du nombre
prefcric des Nègres ,

pour les tenir fous

la prote&ion de S. M. C. jufqu’à la

fignature du Traité ,
l’introdudion des

Nègres, dans les Indes , n’a pas été pro-

mile fuivant la condition inférée dans

l’Article 18. qui elt
,

que l’éxéeution

n’auroit fon effet qu’à la publication de

la paix ,
deforte que la Compagnie fe

trouva obligée de les faire vendre dans

les Colonies Britanniques avec pertes

conlidérables , & quoique la Compa-
gnie n’ait eu aucun profit , mais bien de

la perte à caufe de cec Article & de la

condition inférée dans le Traite par les

Minières de S. .M. C. voulant néan-

moins donner des marques au Roy de

fon très-humble rcfpecl
,

elle fe foumet

de payer pour l’année 1714- depuis le

Î

irernier May de la même année en avant,

è défiftant entièrement de la préten-

tion de deux années à condition qu’il

lui fera accordé la permiflïon du Vail-

feau annuel , aux conditions ci-deffus

dans lequel Sa Majefté aura intérêt

pour un quart dans le profit , cinq pour

cent des autres trois quarts
,

deforte

que ladite Compagnie s’oblige de payer

à la volonté de S. M. C. d’abord qu’elle

aura une réponfe favorable , non • feule-

ment les deux cens mille piaftres de l’a-

vance , mais suffi ce qui eft dû pour

les deux années , les deux femmes fai-
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fane enfemble celle de 466666 un tiers

piaftres.

S. M. ayant égard à cette reprefen-

tation
,

accorde à la Compagnie que

fon Traité commencera au prémier May
1714 , & qu’à cet effet elle fera obligée

de payer les droits des deux années qui

ont commencé le premier May 1714 ,

& ont éclrûs le même jour de 1716 ,

comme aufïi les deux cens mille piaffres

de l’avance , laquelle fomme la Com-
pagnie s’oblige de payer dans Amfter-

dam ,
Paris ,

Londres , ou Madrid en

entier, ou partie à la volonté de S.M.
C. & les payemens fe feront à l’ave-

nir de la même manière pendant le

tems de la durée du Traité
, obligeant

fes biens à cet effet.

A l’égard du Vaiffeau annuel que S.

M. accorde à la Compagnie & qu’elle

n’a point envoyé dans les Indes pen-

dant les trois années de 1714 , 171^»

& 1716 ,
la Compagnie s’étant obligée

de payer à S. M. C. les droits & les

revenus des fufdites trois années ; S.

M. a eu la bonté d’indemnifer ladite

Compagnie en lui permettant de par-

tager les ri 00 Tonneaux en dix por-

tions annuelles à commencer dès l’an-

née prochaine de 1717 ,
en finiffimt en

1717. deforte que le Vaiffeau accordé

dans le Traité de l’Afliento au lieu de

cinq cens tonneaux fera de 6^0 ,

devant reputer le tonneau de la mefu-

M 7 re
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re de deux Pippes de Malaga & du poids
de vingt quintaux qui efi ordinaire en
Efpagne &. en Angleterre pendant les

dix années
, à condition que le Vaif-

feau fera vifité par les Minières & Of-
ficiers de S. M. C. qui feront dans les

Ports de la Veracruz , Carthagêne, &
Portobelo.

Le Traité de l’Alîiento palfé à Ma-
drid le 16 Mars 1713. fubûftera à la

referve des Articles qui le trouveront
contraires aux réglemens dont on con-
vient & qui (ont lignez aujourd’hui

,

lefquels relient de nulle valeur , & la

préfente fera approuvée
, ratifiée , &

changés de part & d’autre, dans le ter-

me de fix femaines
, ou plutôt s’il eft pof-

fible
, en foy de quoi & en vertu de nos

pleines pouvoirs
, lignons la prefente à

Madrid ce z6 May 1716. Signé le Mar-
quis de Bedmar George Bubb.
Le Traité cy-dcfius ayant été vû &

meurement examiné mot par mot, j’ai

réfolu de l’approuver & ratifier. A ces
caufes & en vertu de la préfente, j’ap-
prouve & ratifie tout le contenu dans le

fufdit Traité
, de la manière la plus

authentique que je puis
, & tiens pour

bon fiable , & de toute valeur, tout
ce qu’il contient, promettant fur la foi

de ma parole Royalle de le fuivre &
éxécuter inviolablement

, fuivant fa te-

neur ,
& le faire oblerver & éxécuter

de la même manière que fi je l’avois



en Guine’ë et a Cayenne. 179

fait
, fans faire , ni permettre que l’on

faffe en quelque manière que ce foit ,

rien qui y l'oit contraire
, _
& que fi °u

contrevient à quelque chofe dudit T rai-

tc, j’y remédirai efficacement: ,
fans dif-

ficulté ni retardement , châtiant ,
&

faifant châtier les Contrevenans qui em-

pêcheroient ou s’oppoferoient à l’éxé-

cution de ce Traite ; en foi dequoi j’ai

fait expédier la préfeute ,
fignée de ma-

main ,
lcellée de mon Sceau privé , &

contrefignée par mon Secrétaire d’Etat,

donnée au Buen-Retiro, ce ia. Juin

1716.

Je croi que pour donner au Public

une connoilfance aufli étendue qu’il

en peut fouhaiter des côtes Occiden-

tales de l’Afrique ,
il ne lui man-

que qu’un .Dictionnaire des mots les plus

d’ufage dans ces Langues que l’on y par-

le. Je n’y ai point mis l’Arabe ; parce

que cette Langue eft connue de peu de

perfonnes 3 & d’ailleurs ,
cette Langue

n’eft que pour les Sçavans du Pais: c’eft-

à-dire ,
les Marabous & quelques Nè-

gres Mandingnes. Le peu de Nègres qui

içavent écrire leur Langue
,

le fer-

vent des caractères Arabes, ils n en n’ont

point d’autres. La Langue Punique qui

y étoit en ufage avant que les Maho-

metans fuffient entrés en Affrique
, y eft

à préfent totallement ignorée
,
& n’a-

voit point de caractères particuliers ,

pareequ’on prétend que les Romains
apres
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après avoir fubjugué la partie de l’Af-
frique

, du côté de la Méditerannée
avoient fubftitué leurs caractères

,
à

ceux dont les Affriquains fe fervoient
avant ce tems là.

GRAM:
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GRAMMAIRE
A B R E G E’E,

Ou Entretien en Langue Françoife &
celles des Nègres de Juda ,

très- utile

à ceux quifont le commerce des Noirs

dans ce Royaume
, & pour les Chirur-

giens des Vaijfeaux ,
pour interroger

les Noirs lorfqu’ilsfont malades. Ce

qui peut fervir pour compojer un petit

Dtttionnaire.

15 On jour mon
^ami.

Travaille pour
avoir des Noirs tu

leras content de
taoi.

Je veux partir

bien tôt dépêche.

J’ay de belles

Marchandifes.

Mais je ne veux
'lue de bons Nè-
gres.

Afou mihottou.

Ouazou anomolè
Dèmé.

Digue nay ela-

gou.

Acbandafiè.

Diguè meraque-
bo.

Je
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Je voudrais bien

parler au Roy.
Ce Nègre eft trop

cher.

Combien en veux
eu?

C’efl: trop.

Je ne te deman-
derai que des Sa-
lempouris.

Je ne veux don-
ner que trois ancres

d’au de vie.

Deux Barils de
Poudre.

Quinze Fufils.

Trente Barres de
Fer.

Huit pièces de
Chitte.

Huit piécesGuin-

»ées.

Quinze grades
de Pipes.

Douze pièces

'Japfels.

Douze pièces ni-

canez.

Douze pièces caf-

fas.

Dix-huit Cabef-
ches de Bouges.
Douze pièces

Mouchoirs.

AGES
Diguè nadoco

CoiTou.

Memiton vè.

Nemo aquiro ?

Abiafou fou.

Nana a la jou.

Nana ac banton*

Soutou Baoüé.

Sou afFoton.

Pratique Ban.

Crequon qui a

ton.

Jer.

O foti grottes fo-

ton.

Auo ouya ouè.

Què ouya ouè.

Jer.

Aquouè Duba
foton quanton.

Dou cou iion ou-

ya ouè.
Trente



EN GUINE’E ET

Trente pièces
Platilles.

Ma foy tues trop
cher.

Ce Négre-là eft

malade.

Fais moi venir

un hamac.

Je veux aller à

ma tente.

Les Porteurs

m’ont volé.

Les Canotiers me
volent.

Aporte moi de
Peau.

Je voudrais un
Bœuf.

Fais moi venir
des Cabrics.

Fais moi venir
des Poulies.

Combien cela ?

Allons àlachafle.

Prend mon Fufil.

Ferme la Porte.

Mets ce Nègre
dehors.

Ouvre la porte.

Fais entrer.

Mecs la Table.

Apporte de l’eau

de Vie.

a Cayenne. ïSj

Locoh ecban.

Soguenti avé aki.

Meto eguiazou.

Diavonepo d’ce-

ponanî.

Diguè najonou
outa.

Bacetou yé fimi.

Houcouton fo
fimi.

Soli ou anam.

Cuiguirom.

Hièbacbo anam.

Bacoullou anam.

Nemo nai non ta

oüè nou?
Ami ou è.

Y foquiè.

Sou ou.
Nia mène d’oua-

nanga.

Ou-on.
Ire ou a.

Tetave.
I jo vo an.

Du
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Du Pain.

Un Couteau.
Bois mon ami.

A ta fanté.

Fais diligence.

Reviens vîte.

Cours après lui.

Quel eft cet hom-
me ?

Quelle eft cette

femme ?

Que demande tu?

Laifle moi en re-

pos.

Je n’en ai pas.

Va - t’en à ma
tente.

CeNègre ne peut
marcher.

Il a mal au pied.

A l’œuil.

Au Bras.

Il a les pians
Il cil vieux.

Je n’en veux
point.

OùeftmonCour-
tier ;

Va le quérir.

Conduis mesNd-
grcs à la tente.

Qu’on ne les batte

point.

AGES
Coumant.
Guivi.

Nou a an onto-

quié.

Nou an doüè.

Elayvon.
Yaoua.
Di ourzon odé.

Mênoua.

Nignone teouè.

Cuou abio ?

Bonamanayi.

Ematy.
Hi otan.

Md ma zizou.

Guaafou d’affo.

Nonguoumé.
Aouf.
Gui eboudou.
Connion ho.
Migbé.

Meditanguè ?

Ircoua.

Colemeioueta.

Mané meré cou}'-
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Je n’en ai point.

Viens ici.

M’entend tu?

Adieu mon ami.

A demain.
Le tems me pref-

ie je veux partir.

Paye ces Porteurs.

Donne leur un
coup d’eau de Vie.

Viens dîner avec
moi.

Je fuis malade.
Prens garde à

tout.

a Cayenne.

Matédon.
Oua.
Offé?
Docbé minouuè

Nay.
Naf fou fo.

Tedozan naycou.

Souaco Ba&o.
Na a neu nou.

Oua dou nouant.

Et quiezou.

Ponoukbi.

MANIERE DE COMPTER.

Un.
Deux.
Trois.

Quatre.
Cinq.
Six.

Sept.

Huit.

Neuf.
Dix.
Onze.
Douze.
Treize.

Quatorze.

Dè.
Aoüè.
Otton.
Cnè.
Atton.
Troupo.
Keoiiè.

Qui a ton.

Kenè.
Ao.
Ouroepo.
Oyaoè.
Oy acon.

Oyènè.
Quinze.
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Quinze.
Seize.

Dix-iept.

Dix-huit.

Dix neuf.

Vingt.

Vingt & un.
Vingt -deux.
Vingt- trois.

Vingt quatre.

Vingt cinq.

Vingt fix.

Vingt-fept.

Vingt-huit.

Vingt-neuf.

Trente.

Quarante.
Cinquante.

Soixante.

Septante.

Quatre-vingt.

Quatre-vingt-dix.
Cent.
Deux cens

Trois cens.

Quatre cens.

Cinq cens.

Six cens.

Sept cens.

Huit cens.
Neufcens.

Mille.

Porte cela chez.

A G H S

Fotou.
Fotou-croupo.
Fotou conoüé
Fotou couton.

Foutou Koüenè.
Co.
Co kou nouepo.
Co conoüé.
Coquanton.
Co kouené.

Kouaton.
Kouaton connok'

3 .

ouaton conoüé.
Kouaton contou-

Kouaton coüené*
Keban.
Kaulé.
Kanleaton.

Kanlaou.
Kanlecba.

Kanoué.
Kanoué ou.

Kanocco.
Katon.
Kenico.

Folé.

Foie kanouco.
Faové.

Faové kanouco*
Fené.
Fené kanouco.
Fooüé.

Jeney mené koué-

VU
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Dis-lui qu’il vien-

ne.

On m’a volé un
Nègre!

Ün Nègre s’eft

fâuvé.

Adieu je veux
Partir.

Es tu content ?

Guienini ona.

Efime dœpodo.

Meropofi.

Doeboé oé nay.

Adé daebo d’o-
quis t

POUR LES CHIRURGIENS.

Où a tu mal mon
Ami.
A tu mal à la Tê-

te.

A l’Eflomac.

Au Ventre.

Prend courage ce-

la ne fera rien.

Prend cela.

Dors tu bien ?

As tu mal à la

gorge ?

Mange cela.

Bois ceci.

Qu’on ne fa (Te

oint de bruit là-

as.

As tu affez man-
Çé?

Funa guiazondo»
guis.

Aguiazondota.

Guiazon dâcomé.
Corné.
Emoyi doutamé.

Yiné.

Damlo monon ?

Guiàçoii déué-
mé ?

Yinouidou.

Jifinou.
1 Emaquégucittou
lé.

NoufTou coné.
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En veux tu en-
core?
Veux tu de l’eau

de Vie ?

De l’Huile de
Palme ?

Des Pois.

Du Pain.
Du BoUillon ?

Ne te chagrine
point.

Qu’on laide en
repos cet homme.
Aye foin de cet

homme.
Va quérir de l’eau.

Va quérir dubois.

Donne moi mon
épée.

La voilà.

Donne mon cha-
peau
Donne mon ha-

bit.

Combien cette

pagne ?

Où efl mon gar-

çon ?

L’as-tu vû ?

Ouy.
Non.
Rangé toy.

Sors d’icy.

AGES
Soquiroquis ?

A guiro a an ?

A guiro amy?

Aziui.
Coman ?

Lanfiou

?

Boquouiquoué
fa.

Boueméné nan-

Fliméné.

H’yi d’afioiié.

H’yi ba nagué
oüé.

H’yiguiguié.

H’enié.

Sonito nam.

Aoürbo.

Nemo anaf aou-
vonton ?

Fievi pe qui^

nam ?

A moncan ?

En moy.
Mamoy.
Saij.

Sonj.
il

i
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